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Le Roi, dans Sa haute sollicitude pour le progrès 
des véritables lumières, a daigné autoriser la publi- 
cation d'une partie des Archives de Sa Maison. 

La richesse de ce dépôt inappréciable consiste 
surtout en correspondances particulières. La collec- 
tion que S, M. permet de former, contiendra donc 
surtout, et même prcsqn'exclusivcment, des lettres 
non officielles, et l'on sait que c'est précisément le 
genre de documens le plus utile pour découvrir les 
ressorts des événemens, les motifs secrets des ac- 
tions, souvent même les replis du cœur, et pour pé- 
nétrer jusqu'aux régions éminemment historiques 
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mais le plus souvent inaccessibles aux recherches 
laborieuses des historiens. 

Celle publication, intéressante par sa nature, le 
devient doublement par son objet. 

Aucune Dynastie ne fut plus fertile en hommes 
remarquables, en grands hommes que celle des Nas- 
sau ; et à peu près tout ce qui sera communiqué, 
est écrit, soit par ces personnages eux-mêmes, soit 
par des Princes ou des particuliers , qu'ils hono- 
raient de leur confiance et de leur amitié. 

L'histoire des Provinces-Unies, si étroitement liée 
à celle de la Maison d'Orange-Nassau , recevra des 
éclaircissemens précieux. 

Celte Famille, par ses affinités avec presque tou- 
tes les Dynasties de l'Europe, par sa position dans 
une République qui influoit beaucoup sur le sys- 
lême Européen , eut toujours des relations nom- 
breuses dans les pays étrangers. Plusieurs Maisons 
Princières trouveront ici sur le caractère et les ac- 
tions de leurs ancêtres des détails importans. Notre 
Recueil pourra servir à compléter en beaucoup d'en- 
droits l'histoire de plus d'un Etat, et bien desjtige- 
mens sur les personnes et sur les choses subiront 
peut-être de notables rectifications. Il deviendra 
plus facile de parcourir le dédale des complications 
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diverses, dont bien des fois la main ferme et habile 
des Stadhouders tenoit le fil. 

Cette Famille enfin a des rapports très intimes 
avec la cause Evangélique; l'origine, les développe- 
mens , et le maintien de la Réformation. Son his- 
toire fait voir ce qui constitue' la véritable force 
d'un héros et d'un peuple Chrétien ; elleoffrepartout 
des preuves de cette vérité, la plus grande des le- 
çons de l'histoire, que Dieu règne, et que tout pou- 
voir doit se briser contre l'Eglise de Christ. 

Une première Série embrassera les temps de Guil- 
laume Premier; période d'un bien grand intérêt à 
tous égards. 

Les Archives contiennent un nombre considéra- 
blede documens qui y sont relatifs. Les plus remar- 
quables entreront dans ce Recueil. Ils se rapportent 
en grande partie à la lutte que le Prince dut soute- 
nir et qui eut de si heureux et de si immenses ré- 
sultats. 

Cette lutte étoit Européenne etavoît pourprin- 
cipe la religion. 

L'Espagne, prépondérante par ses richesses, par 
la puissance de ses Souverains, par l'influence de 



sa littérature, et l'intrépidité de ses soldats, étoit 
sous plusieurs rapports ce que la France devint plus 
tard. En consumant les forces de l'Espagne, laguerre 
contre les Provinces-Unies changea la position 
relative des Etats, assura leur indépendance, et mit 
un terme aux envahisseraens successifs de la Mai- 
son de Habsbourg. Mais encore sous un point de 
vue bien autrement élevé, la question n'étoit nul- 
lement renfermée dans leslimites étroites des Pays- 
Bas. Il s'agissoitde décider si l'on réussirait ou non 
à étouffer la liberté de conscience en étouffant toute 
liberté civile et politique: il s'agissoit du triomphe 
de l'Evangile sur la superstition et l'incrédulité. 
Cette cause étoit commune au monde Chrétien, 
ctsurpassoit, quant à son universalité, celle dont 
un siècle plus tard Guillaume III fut le héros. 

En effet la religion non seulement se mêloit 
aux événemens, elle en détermina le cours, elle 
rendit la crise inévitable. C'est à tort que souvent 
on a donné à celte régénération Chrétienne d'une 
partie des Pays-Bas une couleur presqu'entièrement 
politique. Au commencement des troubles les fâ- 
cheux résultats de l'administration aristocratique 
des communes avoient en grande partie cessé, et si 
la même cause produisit sous les Stadhouders les 
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mêmes et tristes effets, ce ne fut que lorsque déjà 
le ressort religieux, véritable mobile de la révolu- 
tion, avoit perdu de son intensité. On méconnoit 
entièrement la grandeur de cette lutte en la rédui- 
sant aux proportions mesquines des intérêts de fac- 
tion. La liberté de servir Dieu selon sa conviction 
et d'après l'Evangile, le droit de se nourrir de Sa 
Parole, voilà ce qu'on défendit, d'abord, en obéis- 
sant au Souverain, sur les bûchers; plus tard, en 
résistant à des ordres d'extermination, sur les 
champs de bataille. Voilà des droits que du côté 
des catholiques on croyoit ne pouvoir reconnoître, 
et que les Chrétiens protestans ne pouvoient aban- 
donner. Voilà le motif perpétuel d'inimitié, qui 
mettoit un abyme entre les persécuteurs et les per- 
sécutés; un motif sans lequel on eut aisément pré- 
venu ces sanglantes disputes, et on n'eut certes 
pas eu besoin de quatrevingt années pour parvenir 
à une réconciliation. 

La correspondance du Prince répandra un nou- 
veau jour sur son caractère. On pourra se con- 
vaincre qu'il ne fut ni partisan des Etats républi- 
cains,^ chef d'insurrection préparant sous main la 
révolte, ni politique égoïste, violant ses devoirs et 
sacrifiant le repos et le sang des nations au profit 



XII 

de ses calculs ambitieux. Le Prince savoit que le 
droit du Souverain , bien que circonscrit par les 
droits de ses sujets, a un caractère inviolable et 
sacré; il resta fidèle au Roi, tant qu'il put remplir 
ses obligations envers Dieu, et quand cela devint 
impossible, il prit une résolution téméraire sans 
doute au plus haut degré , si elle n'eut eu pour 
mobile le dévouement au devoir, et pour but le 
triomphe d'une cause dans laquelle on peut espérer 
le secours d'un auxiliaire Tout-Puissant. 

Les cent vingt et trois Lettres contenues dans ce 
Volume sontécritesde i55a à 1 565. Laplus grande 
partie(quatre vingt dix neuf)appartiennent aux an- 
nées i56i — i565. En Allemagne la paix de reli- 
gion, sous plusieurs rapports insuffisante, avoit 
cependant calmé les esprits. Eu Angleterre ia Reine 
Elizabeth ( 1 558) poursuivoït l'œuvre de la Réforme. 
En France les persécutions contre les Huguenots 
faisoient éclater (i56a) la guerre civile. En Espagne 
on étouffait le Protestantisme naissant. Quant 
aux Pays-Bas, les germes de trouble s'y dévelop- 
poient avec une rapidité croissante. On remar- 
que d'abord, jusqu'au départ du Cardinal de Gran- 
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velle, en mars i564, les tentatives pour éloigner ce 
personnage, redoutable par ses talens, son influen- 
ce et ses projets; puis, jusqu'à la fin de i565, les 
efforts pour obtenir du Roi uneliberté de conscien- 
ce, dont le refus amena une crise effroyable, maïs 
eut pour dernier résultat la chute du fanatisme et 
le triomphe des principes Chrétiens. 

Dans une publication d'un intérêt universel on 
n'a pu se servir de la langue Hollandoise, malheu- 
reusement presqu'inconnue à l'étranger. Nous com- 
mettrons, hélas! des barbarismes, des solécismes 
nombreux; mais dans un ouvrage de ce genre l'es- 
sentiel est d'être compris; et nous avons des droits 
à l'indulgence, puisque nous écrivons en François 
non par choix, mais par nécessité. 

On n'a pas donné des traductions. Elles prennent 
beaucoup de place. Médiocres elles ne servent à 
rien; bonnes elles sont difficiles à faire, et ne suffi- 
sent point à celui qui sait quel changement d'idées 
une légère nuance dans les expressions peut cau- 
ser. 

On a pris pour règle la réprésentation exacte des 
originaux. 
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Toutefois on a remplacé le u entre deux voyelles 
paru; le (.lorsqu'il se trouve au commencement 
d'un mot et avant une voyelle, par /; on a mis des 
majuscules aux mots Dieu, Créateur, Empereur, etc. 
on a écrit le mot tout entier, quand l'abréviation 
n'est pas douteuse, et suppléé à l'accentuation et 
à la ponctuation, qui dans les pièces de ce Volume 
manquent communément. 

Les lettres sont de trois espèces: a, autographes; 
b, signées; c, copiées par des secrétaires et équivalant 
donc presque à des originaux. Les secondes sont 
indiquées par un astérique (*), les dernières par 
une croix (f). 

Des points ( .) marquent les omissions; du 

papier blanc les lacunes causées par l'état défec- 
tueux du manuscrit; des [ ] les mots qu'on ne 
sauroit affirmer avoir rendu exactement. 

On a ajouté des notes lorsqu'on a cru pouvoir 
donner quelques éclaircissemens. Elles sont fort 
incomplètes. Pénétré de l'importance d'une tâche 
dont l'accomplissement doit livrer tant de maté- 
riaux au travail des savans, on a craint de se laisser 
entraîner à des recherches qui pourroient suspen- 
dre longtemps le cours de la publication. 



OBSERVATIONS 



SUB UN TÉMOIGNAGE DU COUTE d'bSTHÀDEJ , H EL ATI F A 
CEU.TAIHS MÉMOIRES DB GUILLAUME FBEHIEB. 



Beaucoup de personnes, qui ont lu le premier volume des 
Lettres, Mémoires et D!i'£oci<ttions de M. le Comte d'Estrades , à la 
page Ifi du premier volume , seront surprises de ne pas trouver 
eu tête de celte Série les hkmoihks de goillauhe premier. Sans 
Joule nous eussions beaucoup désiré pouvoir donner une telle 
Introduction; mais nous n'avons pas réussi à les découvrir, et 
même, après une méditation attentive du passage susdit, nous ne 
sommes nullement convaincus qu'un écrit du Prince sur les princi- 
paux événemens de sa vie ait réellcmenl ciislé. 

Il est indispensable, pour l'intelligence de noire raisonnement, 
de mettre les ligues dont il s'agit , sous les jeun du lecteur. 

• Après avoir reçu en plusieurs rencontres des preuves de l'ami' 
» lié et confiance de M. le Prince d'Orange Henri , il m'en donna 
'i un jour une grande marque, en me menant dans son Cabinet, 
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• où m'ayanl montré les Mémoires du feu Prince Guillaume son 
» Père, il me permit de les lire, o 

a Je puis dire n'avoir jamais rien lu de si beau. Les sujets des 
u mauvais office* qu'il avoit rcçùs du Cardinal de Granvelle y sont 
i très bien expliquez; tous les conseils qu'il donnoil à la Duchesse 
u de Parme, lors Gouvernante des Pays-Bas, pour ne pousser pas 
u ses Peuples dans le désespoir, y. sont marqués avec tant de force 

• et de zèle pour le maintien de ces Pays, que le meilleur sujet du 

■ Koi d'Espagne n'eut pas mieux agi pour le service de sou Maître, 

■ que ce Prince n'avoit fait > 

« Je lus ensuite l'Apologie qu'il a faite contre le Roi d'Espagne, 
h et l'Instruction qu'il donna an Prince Maurice son Fils,...- 

« Ensuite de cette Lecture je remerciai M. le Prince d'Orange, 
» et lui témoignai la reconnaissance que j'avois de la confiance qu'il 

■ prenait en moi. Il me répondit à cela avec tant de bonté que 

• j'en fus sensiblement touché , et me fît monter seuldans son oa- 
« rosse pour l'acompagner à la promenade. ■ 

Voilà un témoignage qui , ai l'on entend par Mémoires un écrit 
sur la vie du Prince , présente , selon nous , de nombreuses et de 
très graves difficultés. 

Cet écrit devroit se trouver dans nos Archives, Un document 
pareil eut été conservé avec le plus grand soin dans la Maison 
d'Orange-Nassau, qui, lorsqu'après la mort de Guillaume III 
sa succession Tut partagée avec la Maison de Brandenbourg , en eut 
sans doute hérité. Et cependant il n'est pas inscrit sur le Catalogue; 
M. Amoldi, qui a compulsé soigneusement les Archives, n'en (ail, 
à ce que nous croyons, aucune mention dans ses ouvrages; nos 
recherches ont été infructueuses, et dans les papiers du Prince, 
qui assez longtemps ont été plus particulière ment l'objet de notre 
travail , nous n'avons rencontré aucun indice d'où puisse résul- 
ter qu'il s'occupoit à consigner des faits et des observations dans 
un écrit de ce genre. Comment un document de si haut prix s'est-il 
égaré? Comment le souvenir ne s'en est-il pas perpétué dans la 
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Maison d'Orange au moins par tradition ? Comment , même s'il s été 
transporté A Berlin, n'en a-t-on aucune connoïssance ? Comment se 
fait-il que d'Estrades seul nous ait révélé l'eiistence d'un tré- 
sor ai précieux ? 

Mais, ohjeclera-t-on, les Mémoires de Frédéric-Henri restèrent 
inconnus durant quatre vingt années ; la Princesse sa fille, épouse 
du Prince d'Anhall-Dessau, les avoit emportés ; les Mémoires de 
Guillaume I ont pu avoir le même sort ; dans ce cas il ne serait 
pas surprenant qu'on les eut si longtemps ignorés , et qu'on tes eut 
inutilement cherchés dans les Archives de la Maison d'Orange- 

D'abord il est bon de remarquer que les Mémoires de Frédéric- 
Henri après quatre vingt années ont cependant vu le jour, tandis 
qu'après deux siècles et demi ceux de son père demeurent en- 
sevelis dans la plus profonde obscurité. Ceci est d'autant plus inex- 
plicable , vu que d'Estrades en avoit eu connoissance, qu'il avoit 
sans doute communique la chose à plusieurs de ses amis, et que 
cet oubli s'est prolongé plus do cent années après la publication 
de ses Lettres, qui ont trouvé un très grand nombre de lecteurs. 
Mais en outre, si les Mémoires du Prince avoient eu le même sort 
que ceux de son fils , nous serions à même d'en publier l'original. 
La Princesse d'Anhalt n'a point emporté le Manuscrit ; il est aux 
Archives, écrit de la main du célèbre Constantin Hujgens, mais 
elle en a reçu une copie. On en trouve , d'après le témoignage de 
M. le Baron d'Tvoy de Mijdreehl (M. de Jfiad, Bibliotheck der 
Nedert, Ceschiedschrijivrs , I. 483), une autre copie aux Archives 
de Eerlin , laquelle fut sans doute donnée à la Princesse Louise- 
Henriette , épouse de l'Électeur de Brandenbourg et fille aînée de 
Frederic-Henri. Apparemment chacune de ses filles voulut avoir 
le récit des campagnes de lcur'père, tandis que le fils gardoit 
l'original. Si Guillaume 1 a composé des Mémoires, ses enfans 
n'eussent ils pas tous eu le même désir ? D'où vient que rien n'a 
transpiré de tant de copies? D'où vient que nous n'avons pas 
trouvé le Manuscrit ? 
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Il s'agit ici , d'après la description de <T Estrades , de Mémoires 
politiques, et même d'un ouvrage dont la composition étoit fort 
achevée ; car il est permis de supposer que ion admiration, lorsqu'il 
s'écrie n'avoir jamais rien lu de ai beau , ne se rapporte pas exclu- 
sivement au fond des idées. Maintenant nous connoissons , il est 
mi, les Commentaires de César, nous savons qucFréderic II a 
écrit beaucoup sur tes événemens dont il fut le témoin et le princi- 
pal héros ; nous ne croyons pas que ce qui fut possible à eux, ait été 
impossible à Guillaume I; mais leurs ouvrages nous semblent appro- 
cher beaucoup plus du genre des Mémoires de Fréderic-Hcnri , 
savoir d'un récit de faits militaires, et , bien que dans un écrit 
politique le. Prince n'ait pas dû nécessairement s'embarrasser des 
détails , il nous semble asscî difficile que dans une vie aussi agitée 
qne la sienne, obsédé de tous côtés par des occupations multi- 
pliées , presque toujours nu point de voir s'évanouir toutlcfruitde 
ses travaux , il ait eu le loisir et l'envie de composer des Mémoires 

Il est aussi fort singulier que la description citée se rapporte 
exclusivement au temps antérieur à l'explosion des troubles dans les 
Pays-Bas. Ces Mémoires eusseot donc fini , au plus lard , ovec le 
départ du Prince en 1567. Mais il a vécu jusqu'en i584 , et 
ceci n'eut donc été qu'un commencement de Mémoires, un préam- 
bule, une espèce d'introduction à ce qu'il y a déplus remarquable 
dans sa vie. Et on ne sauroit supposer que d'Estrades n'ait lu 
qu'eu partie ce que Fréderic-Hcnri lui avoit confié, puisqu'il 
dit expressément, « Je lus ensuite l'apologie, » cl que sans doute 
il n'eut pas interrompu sans nécessité la lecture d'un écrit qu'il 
trouvoit de toute beauté. 

Enfin d'Estrades affirme avoir lu ces Mémoires et en outre 
l'Apologie et l'Instruction pour Maurice dans uno seule visite. Or , 
quelque concision que puisse avoir eu le style de Guillaume I , il 
faut néanmoins, s'il s'agit d'un coup-d'oeil sur les événemens de 
toute sa vie, que celle visite ait été d'une longueur démesurée. — 
Mais dira-t-on , cette difficulté existe en lout cas , puisque l'Apo- 
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logie seule occupe dans le Corps Diplomatique de Damant à peu 
près dix-huit pages in folio à deux colonnes. Sans doute , et si 
d'Estrades a effectivement lu mot à mot toute l'Apologie , la diffi- 
culté devient, à noire avis , insurmontable : mais il fant observer 
que , tandis que les Mémo ires lui étoieut inconnus , il connoissoit 
sans doute un écrit imprimé du vivant de Guillaume I en 
plusieurs langues, et qui «voit Tait une bien grande sensation 
dans toutes les Cours do l'Europe. 11 eu parle comme d'un do- 
cument généralement connu: car, tandis qu'il expose le contenu 
des Mémoires et de l'Instruction pour Maurice , il se contente de 
nommer l'Apologie. Il en aura doue parcouru le manuscrit, 
attribué au prédicateur calviniste de Loy scie ur , Seigneur de y il- 
Urs , et sur lequel se trouvoient peut-être des corrections auto- 
graphes de Guillaume L 

Mois que faudra-t-il donc penser de ce qu'affirme d'Estrades ? 
Est-ce ici un conte fait à plaisir ? Alors nous tombons dans une 
autre difficulté. Car, bien que nous n'ayons pas en lui une con- 
fiance illimitée, il n'j a pas de raison suffisante pour supposer ïcï 
uu pareil outrage à la vérité. 

Il nous semble que tout peut se concilier, si l'on admet l'expli- 
cation suivante. Vraisemblablement il aura eu en main les 
minutes des apperçus, (les discours, des Mémoires, dans les- 
quels , avant que les troubles eussent éclaté , le Prince d'Orange et 
le Comte Louis de Nassau exposèrent sans doute plus d'une fois 
leurs idées sur la marche des affaires et la situation critique du 
pays. (On en trouve un exemple chez Bor , 1. iÎi), Dèa-lors les 
difficultés disparoissent: on s'expliqua pourquoi cette espèce de 
biographie , ce résumé général , dout on croyoit que d'Estrades 
avoit fait mention , ne se retrouve nulle part; on comprend pour- 
quoi la description se borne aux événemens avant-coureurs de la 
révolution ; on ne s'étonne plus que d Estrades ait pu lire ces expo- 
sés , parcourir l'Apologie, et lire aussi l'Instruction pour Maurice en 
Une seule visite ; et l'éloge qu'il donne à des compositions écrites 
sans doute avec l>eaucoup do soin , n'a rien que de fort naturel. 



Il s'agit feulement de savoir si l'expression Je Mémoires peut 
s'appliquer à ce genre de compositions. Pourquoi non? Un Mé- 
moire est « un écrit dans lequel on expose et l'on approfondit une 
• affaire. » Dictionnaire de Laveaux. Lo titre de l'ouvrage de 
il Estrades lui-même (Lettres, Mémoires et Nég.J eu est un exemple. 
Mous eu trouvons un autre dans la correspondance de Guillaume I. 
En i5S4 il écrivit au Comte Jean de Nassau, i Je le déduï plus 
> amplement dans mes mémoires que j'envoie à la Reine d'An- 
» gleterro , dont je vous envoie copie à cet effet. • En lisant ces 
lignes nous crûmes un instant qu'il s'agïssoît de Mémoires biogra- 
phiques , quoique leur oubli nous parusse d'autant plus étonnant , 
que le Comte Jean et la Reine Eliiabeth en avoient reçu la copie : 
mais bienlùt nous apprimes , par un autre passage de la même 
correspondance, qu'il éloit question d'un écrit sur un sujet par- 
ticulier, sur la nécessité d'avoir recours à la Franco; que le 
Prince lui-même donnoitle nom àediteourt à ces mémoires, et que 
par conséquent <FEstradei avoit pu donner le nom de mémoires à 
des discours. 

L'existence des Mémoires de Guillaume I nous semble donc 
fort problématique. Cependant elle n'est pas impossible. Beaucoup 
de personnages célèbres , surtout au seizième siècle et particulière- 
ment en France, où le Prince avoit beaucoup de relations, com- 
posèrent ou firent composer le récit de leurs actions, et Guillaume 
possédoit sans contredit les talens nécessaires pour transmettre di- 
gnement le souvenir de ses destinées et les leçons de son expérience 
à la postérité. Le prix d'un pareil trésor est assez grand pour 
qu'on le cherche aussi longtemps qu'il reste la moindre chance de 
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11 lui mande les dispositions de L'Electeur 

Auguste et donne des détails très curieux sur 

la journée de Naurubourg. 
xxxn. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Il le prie de se rendre ver» l'Electeur de 

Saxe, et lui envoie u: 



nnn. l'Electeur de Saxeau Prince d'Orange. Il désire 
une déclaration par écrit en faveur de sa niè- 
ce , touchant le libre exercice de la reli- 
gion. 5 
XXXIV, Le Comte Louis de Nassau au Prince d'Orange. 

Son entrevue avec l'Electeur de Saxe. 5 
Déclaration du Prince surlcpointdclareligion 
en faveur d'Anne de Saie. ( 
xxxv. Le Prince d'Orange an Comte Louis de Nassau. 

Sur les préparatifs de la journée de noces. i 
XXXVI. ScbarbergcrauPrinced'Orange. Il lui donne des 

nouvelles d'Espagne. | 
xxxvit. L. de Schwendi auPrinced'Orange. Sur le Duc 

Henri de Brunsvrick. I 
xxxviu. Le Landgrave Philippe de Hesse au Prince 

d'Orange. Il envoie un cadeau à la Princesse. ■ 
xxxrx. Le Prince d'Orange au Pape Pie IV. Réponse 
àunelctlrede celui-ci. 11 lui fait part des ine- 
nures prises dans sa Principaulé contre les hé- 
rétiques. 

15G2 

Xt. J «liane , Comtesse de Nassau , au Prince d'O- 
range son fils. Elle lui demande son avis sur 
l'éducation du Comte Henri, 
tu, Le Landgrave Philippe de Hesse à la Princesse 
d'Orange. Il s'informe si elle persévère dans la 
rel i g ion Evangéli nu e. 
Xt.II. La Princesse d'Orange i Philippe 'ùe Hesse. 

Réponse à la précédente. 
XK1U, LePrinced'OrnngeàP.Pfinliing, secrétaire du 
Roi d'Espagne. Les Princes Protestons se dé- 
fient de Philippe IL 
XLTV. Guillaume, Landgrave de Hesse, au Prince 
d'Orange. Sur un projet de mariage. 



XXIV 



.ETTUli. Page. 

xiv. Gaspar Scheti, Seigneur de Grobbéndonck, au 
Prince d'Orange. Il lui mande la délivrance 
de la Princesse, la prise de Rouen, et l'inau- 
guration des Evéquca. 83. 

xlvi. Le Princed'Orangeâ,... NouvellesdcFrarice. 85. 



xlïji. Le Prince d'Orange à.... Sur les affaires de 

France, 86, 
[LVra. L. de Scbwcndi au Prince d'Orange. Sur la 
bataille de Dreux , et les affaires de la France 
et des Pays-Bas. 8fi. 
ilix. Lct'jinitcLouisde Nassau au Prince d'Orange 
Sur un projet de mariageentre te Comte et l'hé- 
ritière de Rittberg. go. 
■ h. Le Landgrave Guillaume de Hcsse au Prince 
d'Orange, Sur les conditions de paix en France 
entre la Cour cl les Réformés. 91. 
li. Le Comte Louis de Nassau au Prince d'Orange, 

Sur l'état de leurs affaires en Allemagne. g3. 
LU. LeLandgraveGuiliaumede Hesseau Princed'O- 
range. Il prie que le Comte Louis puisse 
l'accompagner eu Suède, gj. 
LUI. Le Comte de Schwartrbourg au Prince d'Oran- 
ge. Quelques Princes Protestans projettent 
uneexpétlilioncn Brabant. g8. 
Lrv. Le CointedcSchwarlibourgau Prince d'Orange; 

Sur le même sujet. 100. 
J.v. Le Comte d'Egmonl au Prince d'Orange Nou- 
velles de France. ' 109. 
i.vi. Le Comte de Schwartzbourg à son beau-frère le 
Comte Adolphe de Nassau. Il l'invite à servir 
le Roi de Danemarck contre la Suède. io3. 
I.vn. Le Comte Adolphe de Nassau au Comte de 

Scbwarlïbourp.Réponseàlalettreprecédcntc. io5. 
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XX.V 

URU. Page . 
iviil Le Prince d'Orange au Landgrave Philippe de 
Hose et mulatis matandis à Guillaume de 
liesse et à l'Electeur de Saie. Sù r l'état de» 
affaires dans les Paya-Bas. 107. 
ui. I^LandgraveGuillaumcdeHesseauPrinced'O- 

range. Réponse à la lettre précédente. lia, 
lx. Antoine deLalaing, Comte de Hoogstraten, au 
Comte Louis de Nassau. Sur ta maladie du 
Baron de Montigny:on attend vainement la 
réponse du Roi. 
m. te Prince d'Orange an Comte Louis de Nassau. 

Sur le Comte doNuenaret le mariage prnjetté 
du Comte Louis. ,,5 
iTTf. Le Prince d'Orange au Comte Louïa de Nassau. 

Il lui envoie un extrait d'une lettre de l'Ar- 
chevêque de Cambrai au Cardinal de Gran- 
«11e, relative aux troubles de Valenciennes. ,,g_ 
lxjii. Le Prince d'Orange au Corn le Louis de Nassau. 

Il désire que celui-ci soil nommé Capitaine 
général du Cercle de Wcslphalie sous le Duc 
de Clèvcs, I10 _ 
liiv. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Sur l'assemblée prochaine des Etals-Géné- 
raux , les affaires d'Orange , et la maladie du 
Comte do Brederode. , al _ 
lit. Le Comte de Nuenar au Prince d'Orange. Re- 
lative au Duc Eric de Biiinsuick et à la guerre, 
entre le Danemarck et la Suède. T ^ 
LCTL Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Sur un différend avec l'Electeur de Trêves , la 
nomination du Comte Louis en Wcstphalic, 
l'assemblée des Etats , et les affaires d'Orange 
et de France. ^ 
Nouvelles d'Espagne. , 
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LXTlX, Le Landgrave Guillaume de Hessc au Comte 
Louis de Nassau. Sur les préparatifs de guerre 
du Roi d'Espagne: 

LXTII*. au Landgrave Guillaume de Hessc , sur 

ls même sujet. Envoyée par lui au Comte 
Louis de Nassau avec la lettre précédente. 

lxviii. Lo Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Etat de leurs affaires : 'nouvelles de France et 
d'Orange. 

lxix. Le Landgrave de Hesse an Comte Louis de 
Nassau. Sur une entrevue des Rois d'Espagne 
et de France à Nancy, 
m, Le Prince d'Orange au Landgrave Guillaume de 
Hessc, et matatii mulandit à l'Electeur de 
Saxe. Sur le Duc de Brunswick , le Cardinal 
de Granvelle, les affaires de France et le mé- 
contentement du Pape au sujet delà Princi- 
pauté d'Orange. 

lxxi. Le Prince d'Orange à .... Sur les mêmes sujets 
et en outre sur la guerre entre la Suède et le 



mu. LeComteLouisdeNassauàDLGeorgeOlandius. 

Il lui demande des renseignemens sur la po- 
sition du Comle Henri à Louvaiu. 
LXXIU. Le Landgrave Guillaume de Hesse au Prince 
d'Orange. Il expose les motifs pour lesquels le 
mariage entre sa sœur Christine et le Roi de 
Suède est rompu, 
i.xxiv. Le Prince d'Orangoau Comte de Schwarurbourg. 

;s bonnes intentions à l'égard 



i.xxv. Le Landgrave Guillaume de Hesse au Prince 
d'Orange. Réponse à la lettre 70, principale- 
ment sur la position du Prince envers le Pape, 
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LETTRE. p^B. 

lxxvi. Auguste, Electeur de Saxe, au Prince d'Orange. 

Réponseà la letlre 70. t53. 
UXT1I. Le Landgrave Philippe de liesse nu Prince d'O- 
range. Avec la copie d'une lettre de Chris- 
tophe Duc de Wurtemberg sur la position de 
la Principauté. 1J7- 

lxxvih. Le Landgrave Guillaume de Hesse au Comte 
Louis de Nassau. Sur la possibilité du retour 
deGranvelle. 160. 
lxxix. Le Comte Henri de Nassau au Prince d'Orange, 

Il lui rend ses devoirs. 160. 
LXXX. Le Prince d'Orange au Landgrave Guillaume 

de Hesse. Réponse à la lettre 7Î. j6i. 
lïixi. J. Lorich , secrétaire du Prince, au Comte Louis 
de Nassau. Sur la position du Comte Henri & 
Louvaiu , et le départ du Cardinal. l65. 
Lxxxn, Le Prince d'Orange à l'Electeur de Saxe. Ré- 
ponse à la lettre 76. 168. 

lxxxiii. Le Landgrave Guillaume de Hesse au Comte 
Louis de Nassau. Sur les progrès de la réfor- 
me en Autriche. 170. 

ixxxrr. Le Landgrave Philippe de Hesse au Prince 
d'Orange Avec la copie d'une lettre contenant 
desnouvelles. 17a. 

lxxxiv 1 . ... au Landgrave Philippe de Hesse. Nouvelles 
touchant le Cardinal (le Granvella et les in- 
tentions du Roi d'Espagne. 17^, 
lxxxv. Le Landgrave Guillaume de Hosso au Prince 
d'Orange. Sur le même sujet, et sur le Duc 
de Saxe Jean-Frederic 175. 

LXXITI. Le Prince d'Orange au Landgrave de Hesse. 

Réponse à la lettre 85 , et nouvelles divers es. 176. 

iJtxxvn. Le Prince d'Orangcau Comte deSchwartzbourg. 

Il se flatte queGranvelle ne retournera point , 
et souhaite la paix entre la Suède et le Da- 

■7!). 
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lxxxviii. Le p r i nce d'Orange ait Landgrave de Hesse. 

Sur les affaires des Pays-Bas, de la France, 

et de sa Principnilié. 
IJCXXIX, Le Prince d'Orange à I,. SrtiTscndi. Sur la 

demande en mariage de la sœur du Prince 

par le Seigneur de Nculiausen, Chancelier 

de Bohême , pour son fils, 
xc. L' Archevêque d'Utrecht au Prince d'Orange. Il 

témoigne sa reconnoissanec pour la disposition 

du Prince à appuyer une demande auprès de la 

Gouvernante. 

ici. Le Landgrave Guillaume de Hcsse au Prince d'O- 
range. Réponse à la lettre 83. 
xcii. L, de Schivemli au Prince d'Orange. Sur le Seig- 
neur de Neuhauscn , les intentions de l'Em- 
pereur Maïimilicn II , les affaires de la Lor- 
e et des Pays-Ras, 
Le Landgrave Guillaume de liesse a 



xciv. Le Comte Henri de Brederode au Comte 
Louis de Nassau. Sur sesdifférends avec ceux 
d'Utrecht, et sur les affaires des Pays-Bas. 
xcv. Le Comte Henri do Brederode au Prï née d'O- 
range. Sur les mêmes sujets. 
XCTI. L. <lc Schwendi an Prince d'Orange. Sur le 
Concil« de Trente et les affaires de la religion 
tant en Allemagne que dans les Pays-Bas. 
xcvn. Le Landgrave Guillaume de Hcsse au Comte 
Louis de Nassau. Sur le même sujet et sur Ire 
desseins de quelques Princes Allemands contre 
le Danemarck. 
xcviii, L. (IcSchwcnili au Prince d'Orange. Sur les 
affaires de la Hongrie , de l'Allemagne et des 
Pays-Bas. 



. Le Comte H. dn Brederwle an Prince d'Oran- 
ge. Il le félicite de la naissance d'un Gis. Du 
reste relative aus affaires des Pays-Bas. 



C Le Comte Jean de Nassau au Comte Louis. 
Sur l'état de leurs affaires et les progrès du 
Calvinisme. 318. 
Déclaration de quelques Nobles en faveur du 

Comte d'Egmont aao, 
ci. Guillaume Landgrave de Hesse au Comte Louis 
de Nassau. Sur les disputes concernant la 
S" Cène. Il veut imposer silence aux Théo- 
logiens. 391. 
ch. Le Landgrave Guillaume de Hesse au Comte 
Louis de Nassau. Il liy envoyé deux consul- 
tations de Princes Protestais au Landgrave 
Philippe, sur une lettre du Comte Louis 
touchant un accord désirable cotre les Eglises 
de France et d'Allemagne. a»6. 

en». au Landgrave Philippe de Hesse. Sur les 

disputes concernant la S" Cène. aag. 

en.* au Landgrave Philippe de Hossc. Sur te 

même sujet. a3a. 

cm, Herman Comte de Nucnar à la Comtesse do 

Benlhcm. Relaliveà l'héritière de Ritlbergen. ?4i. 

civ. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Naîsau. 

Il se défie des secrétaires des Princes Allemands. a43. 
cv. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Sur l'arrivée du Comte d'Egniont eu Espagne. a44. 

cvl. Le Comte H. de Bredcrodc au Comte Louis de 
Nassau. Il lui fait savoir que le Duc de Clè- 
ves projette un voyage aux Pays-Bas. a45. 
cm. Le Comte H. de Bredcrodc au Comlo Louis de 

Nassau. Sur le même sujet. • 347. 
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LBTTEK. Page, 
cvm. Le Comte H. de Bredcrode au Prince d'Orange. 

Sur le même mjet, et sur les affaires de Hol- 
lande. »4g- 
crx- Le Prince d'Orange au Comte Lonia de Nassau. 

Relative à l'inconduile d'Anne de Saie. a5j. 
ex- P. de Varichau Comte Louis de Nassau. Sur les 

affaires d'Orange. a54. 
cxi. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Nouvelles de Malte: affaires d'Orange. 25g. 
exil. Le Comte H. de Bredcrode an Comte Louis de 
Nassau. Relative a une indisposition de 
celui-ci. o6l, 
cxlii. Le Prince d'Orange an Comte Louis de Nassau. 

Relative à leur sœur la Comtesse Jullane, et 
surtout à leur frère le Comte Henri. ^63. 
exiv. Le Landgrave Guillaume de Hesse au Comte 
Louis de Nassau. Sur le siège de Malte, la 
guerre entre le Danemarck et la Suède, la 
conduite d'Anne de Saxe, les disputes théo- 
logiques, le retour du Comte d'Egmont, etc. »68. 
c xv. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 
Sur le Comte Henri et l'arrivée prochaine 
du Duc de Clèves. a^5. 
ex vi. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Nouvelles de Hongrie. a-fi. 
CXTII. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Nouvelles d'Espagne. 377. 
cxvui. Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Levées en Allemagne; nouvelles de France; 
soupçons touchant le Duc Eric de Brunswick. 378. 
exix- Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Nouvelles d'Espagne. a8a. 
nxx, L. de Schwendi au Prince d'Orange. Sur ta 
campagne contre les Turcs, les affaires des 
Pays-Bas, et les intentions de l'Empereur 
quant » ta religion. a8&. 
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. Le Prince d'Orange à te Roi ne vent 

aucune modération des Placard». 389. 

. Le Comte Guillaume de Berghea an Prince 
d'Orange. Il s'excuse d'avoir tardé à exécuter 
une commission. 393. 

. Guillaume , Landgrave de Hesse, an Comte Louis 
de Nassan. Il lui donne avis des menées du 
Pape relativement aai Pava-Bas. 3o3. 
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tifs aux temps ultérieurs à Guillaume Premier. M. Amalài en a Tait 



a*d Virer RegenUa. Toutefois parmi ces papiers ou ne trouve que 
peu de Lettres, et les plus intéressantes , savoir la correspondance 




entre les Comtes Henri et Guillaume, oncle et père du Prince , 
ont déjà été en grande partie publiées dans le premier des ouvrages 
susdits. 

On peut remonter dans l'histoire de la Maison de Nassau jus- 
qu'au il° siècle: au delà on se perd aisément dans des récits 
fabuleux. A la fin du i3* elle donna un chef à l'Empire, Adol- 
phe de Nassau. Le mariage du Comte Otton avec une Com- 
tesse de Vianden (i3n) et celui d' Engelbert avec l'héritière 
du Seigneur de Polanen (i/ ( o4) , donnèrent à cette famille déjà 
puissante en Allemagne, des possessions considérables dans diver- 
ses provinces des Pays -Bas, Jean TV, Els d'Engelbert, Tut gouver- 
neur du Brabant et père d'Engelbert II et de Jean V. Le premier, 
qui hérita des biens de la famille hors de l'Allemagne, rendit de très 
grands services au Duc de Bourgogne, à l'Empereur Maiimilien, 
et à Philippe le Bel; décida la victoire de Guïnegates {147g), fut 
Gouverneur de Flandres, plus tard Gouverneur-Général des Pays- 
Bas , cl occupe une des premières places parmi les capitaines et les 
politiques de son temps. Jean VI laissa (1 5 16) deux fils, Henri et 
Guillaume. Le premier (Engelbert II étant mort sans postérité) reçut 
en partage les possessions dans les Pays-Bas , cl devint le confident 



usage dans ses ffistorische Dcnkwùrdigkeiten , 
son ouvrage intitulé Gcschichte der Oranien- 



ct surtout 1 
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de Charles-Quint, dont il commanda plus d'une fois les armée* 
et qui lui donna entr'autrM le gouverne: ment de la Hollande , de 
la Zélande, at de la Frise. Guillaume resta en Allemagne (voyei 
p. 37.) ei eut pour 61s aine le Prince célèbre dont la correspond a «- 
ce doil former la première Série de notre collection. 

Celui-ci devint dès sa première jeunesse un personnage très im- 
portant. Le Comte Henri avoit épousé la sœur du fameux Prince 
d'OrangePhiliberl; leur fils, René, succéda à ce Prince, devint 
Gouverneur de Hollande, Zélande, Frise, Utrecht, et Gueldres, 
se distingua dans les années et péri t à l'âge de a6 ans , en 1 544 , an 
aiège de St. Dizicr, après avoir nommé le jeune Guillaume son 
héritier. 

Agé de onze ans celui-ci étoit donc Prince d'Orange et chef 
présomptif de la Maison de Nassau. En lui venoient s'unir les 
noms de deux Familles , célèbres depuis des siècles et qui dans les 
derniers temps svoient contribué plus qu'aucune autre à la gran- 
deur de la Dvnastie de Habsbourg. Rien de plus naturel que le 
désir de Charles -Quint de l'avoir à sa Cour. Peut-être sera-t-on 
surpris que ses pareus y aient consenti. Mais ce désir étoit une 
marque de faveur; une garantie de l'avenir brillant qu'on réservoit 
à leur fils. D'ailleurs la division entre les Catholiques-Romains ne 
sembloit pas aussi irréconciliable que plus tard, et taudis que l'Em- 
pereur parcourait ses Etats divers, le jeune Prince devoit rester à 
Bruxelles près de la reine de Hongrie que l'onsavoit n'être pas dé- 
favorable aux opinions Evangéliques. * Wahreod des Reichstags za 
» Angshurg , dadie Confession ûbergeben wurde, licszsie in ihrer 



■ Wohnurigeïangeltechpredigen; selbst aufiler Jagd las aie in der 
» Bibel. Der Pabst verklagte sic bei dem Kaiser , dus sie die schmal- 

■ kaldischen Bundesverwandtcn unterstûtilc und die Verbinduug 
> der Katholischen verhindere. > Pfisur, Gisch. der Teaischcn, 
IV. 378. L'Empereur lui-même lui donne des avertissemens à ce . 
sujcl dans la lettre par laquelle il lui confie le Gouvernement des 
Pays-Bas, publiée par M. Gachard , AnatccUs Sc/giyues, 

p- M.)- 

Le Prince passa neuf années à Bruxelles , reçut une éducation 
extrêmement soignée, devint Seigneur de la ebambre et fut comme 
tel admis dans le commerce intime de l'Empereur. — Charles-Quint 
se plalsoit à donner des preuves de sa confiance au jeune bomma 
dont les rares qualités promettaient à Engclbcrt II, à Henri, à Phi- 
libert et à René un digne successeur, et à laMaisou d'Autriche un 
ferme soutien. Il en devint le plus redoutable antagoniste, mais ce 
fut sans doute à regret, et psrccquc nulle considération ne justifie 
la désobéissance a ce qu'exige le service de Dieu. (C'est aussi ce 
qu'atteste le dernier couplet de notre beau chant national. 

. Viwr dxh «a iek btlijdm 
■ En Sijoer jroote nuchl, 
, Dll hk lot E 1.<*mii tijdcn 
• DcnConinrk Jiïb vtricht; 
. Mur dit ici Coilt den But , 
- DrrliDogslrr Majtjitijt, 



LETTRE I. 



Le Prince à ta Princesse d'Orange. 



* * Cette Lettre et Us suivantes sont de Guillaume I à Anne d'Eg- l55a. 
mond, fille unique et héritière de Maïimilicn Comte de Buren, un 
des plus grands capitaines de Charles -Quint. Leur union eut lieu en 
i5Si. Anne, née en i533, était du mime âge que son Époux. — 
Quoiqu'il n'y eut pas d'indication d'année , on a pu suffisamment 
établir l'ordre cbi-onologiqiie d'après le contenu. 

L'année i55i fut mémorable par l'expédition rapide autant qu'in- 
attendue de Maurice Electeur de Saxe, lequel força l'Empereur à 
conclure le traité do Passau ; par l'invasion simultanée de Henri II , 
Roi de Fronce , en Lorraine ; enfin par le siège de Metz , tentative 
nfructueusc de Cliarles-Quint. 

Ma femme , ceste sera pour vous advenir , comme je 
receu hier lettres de la Royne { i) , les melieures qui je pense 
quel ;it escripte toute sa vie à persone de que 1 quallité 



(i) Royne. Marie d'Autrirbe, soetir de Cbarles-Quint, veuve de 
Louis, Roi de Hongrie , tué à la bataille de Mohaci, et Gouver- 
nante des Pays-Eas. 

' qnilipit. 
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i5âa. quil puis avoir esté , tant quel m'escript quel at eu gran 
contentement de ma diligence , me priant voloir tojours 
continuer, et au surplus qu'el mestoit tous les nffairs à 
ma discrétion. Je prie le Créateur me voloir donner sa 
grâce pour continuer en cestc bone réputation davan- 
taige. Je part demain pour aller au mmp et coucheray 
ung lieu près de Thongre , où je attendray cinq de mes 
enseignes , espérant que noslre Seigneur me doncra sa 
grâce de revenir en bonne santé et hone réputation, pour 
alors avoir melieur inoieu d'estre plus longtemps l'ung 
après ' de l'aullre avec la mesme amité comme à la coustu- 
me. Ma feme, je vous prie voloir fair mes escuses devers 
madame nostre gran mère et madame nostre mère (il que je 
ne lesaiécript, que je ne lefaictpour aultre occasion que 
scassant nulle novclles et pourlepoin si tost fâcher de mes 
lettres et que je faulderay pas de leurescripre incontinent 
scachant quelque novelles , et quant à quant ' vous prie 
voloir faire à toute la corn paigne mes humbles recomman- 
dations et leur fair si bonc cliiere que puissies retenir plus 
long temps la compaignie , aflin que ne soies si tost fâché 
destre seule comme vous estes. 

A tant ma femme prière 1 le Créateur vous voloir douer 
tous vous désirs , me recomandant de bien bon ceu * a 
vre bonne grâce. De [Thore] ce io dejuing. 

Vre bien bon mari, 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



(i) Mère. Comtesse de Laimoj. 

■ laprtl, 1 n mtm trapl. 1 prifrji. ■ rnrur. 
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Le Prince avait été iramii colonel de dix enseignes par ai le du iH5a. 
37 Avril , donl voici un extrait. 



Ànoslrc très cliicrcl féal cousin et chambellan, messire Guillame 
de Nassau, Prince d'Orenges cl c. etc.,. Comme pour la garde et def- 
fenec de nos pays de pardeça , nous ayons fait lever plusieurs en- 
seignes de gens de pitl bai-allemans , El soit besoing coinmeetrc 
nulcuns bons personnaiges à nom féaulx et expérimentés pour en 
avoir la charge et ronduitc , pour co est il que nous confians en- 
tièrement et à plain de voz prudence , vaillance , verluz , léaulté et 
bonne diligence, vous avons commis et commettons par ces présen- 
tes, chief et couronne! de dix enseignes de piétons baz-allcmans.... 
Au iraictemenl pour rostre personne de trois cens phlus d'or.... par 

par l'Empereur. 

tfureïilen. 

Pareillement , par acte du 6 Dec. i55i , il était i commis et or- 
■■ liouné ehief e( capitaine de deux cents cinci|iiantp bommes à che- 
> val, snbjpctuui nsidriin ili-s p.ivsclc pnrdeea. i. 



LETTRE II. 

*.* ■ Le Roi de France passa dans le Lux cm lion rg , où il prit 
Rochemars, Danvilliers , Yvoy el Montmedy. s SJezeray. ]V. 35a. 
rd. d'Ainsi. i 7 33. 

Ma femme, combienqueje n'aynullemattier, ne ' nulle 
novellcs pour vous cseripre, toutefois n'ayvolu fnllirrle 
vous eacripre reste, seulement pour vous donner um peu 
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d'emvîe de me advenir accungfo 


il de voi 


i novelles et du 


votre sancté, car je ne vous serois 




escripre comme 


letempmocmMclone.-bnir. 


ouvel les 


de vous. Jayne 




iprc qu 


elque novelles, 


combien qui sont uni peu vielles 


et que j< 


: pense bien que 


deja ères eu. Les novelles est ci 


unine le 


Roy de France 



at gaingc la ville Damvillers à demi par force , à demi 
par traison, car l'on dit qu'il y avoil ung boursgoy qui lity 
avoit insigne le lieu où i debvoit faire basteri ; toutefois 
il ne la gningé par force , mes par apointemen , et de la 
sat incontinent retiré devers Mommcdi, la quelle vile , selon 
que l'on dit, n'est pas si forte corne Danvillcrs, parquoy 
l'on crain bien fort que le roy l'amporterat avecq l'autre 
ville. La royne m'escripvit, passé trois jours, come je 
dehvmis incontinent dépêche trois de mes enseignes 
devers LuxenLourg , pour alb-r aider à la garder et pour 

assister nionsr. d'Egmont De Geinblours le 17 de 

Juing. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DE NASSAU. 
\ Mailnmr !» Princesse il'Ornnp», 



LETTRE III. 

t ■/ - Marie , Reine de Hongrie , ravageai! et brûlait la fronlir; 
•1 de Champagne. » Mezerar , p. 3â 3 . 

Ma femme Au surplus, touchant de moi, vous m 



vertis, comme je suis issi bien fâché et vous asscnrc que se i552. 
n'est sans vous souhaite bien souventefois et ne pense an- 
pore pas si tost parti dissi, selon qui veoi l'apparence , car 
nostrecampest desja marché en France et ont brullé deux 
cens cinquante villaige. Je voulderoi bien estre après de 
eulx , mais voant que ne se peut estre , je presupos que la 
Reyne me seait autant de gré comme aus aultrcs , voant 
qu'elmclecommandcansî etcombienqu'elmedoroitcongi, 
je men iroi que avec deux de mes enseignes, car tous les 
autres sont reparti et mi en garnisons. Jespère que Dieu me 
donera sa grâce depovoir veoir tousdis ' ensemble. L'Em- 
pereur faict grant amas de gens , tant de pié que de 
cheval , et espère que Dieu luy donera sa grâce pour pros- 
père en ces affaires Le roy de France at assiégé Ivos 

et le commensc à bastre bien fort , mais jespère qu'il ne le 
prendera pas, avec l'aide de Dieu et les bons gens qui sont 
deans, car le conte de MansMilt avec anltre bone com- 
pagnie sont la deans De Bins le a4 Je juing. 

Je vous prie voloïr fair mes humbles recommandations 
à madame nostre mère. 

Vre bien bon mari , 

% GUILLAUME DB NASSAU. 

A Madame la Princesse iTOnuifiCS. 
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LETTRE IV. 



1JD2. ".' • ïvoi on disait ['■In; \u\-, de ÎOOO hommes de pied... ; 

i> la compagnie du Comte Mnnsfcl île cent hommes d'armet avec 
■ environ cinq ceins chevaux... et croi fermement qu'ils eussent été 
» opimastres jusques au bout , si la volonté de tous eut este sein- 
* niable à celle du chef. « Fr. de Rabatin, dans la Collection uni- 
verselle des Mém. particuliers. Tora. 37. p. aSi et i5». 

Ma femme Le Roy de France a pris Ivos et a pris 

tous le capitaines et le conte de Mansfelt , pour le pre- 
mir ' ; vous priant voloir celle ' cela et attendre que les 
autres en parlent, et crains bien fort qui sen iront devers 
Luxenbourg où monsr. d'Egmont et deans, et qui nous 
cloront ' gran [ruse] De Bins le a5 de Juing. 

Vrc bon mari , 

GUILLAUME DE KXSSXC. 

A. Madame la l'riueessc d'Oranges. 



LETTRE t. 

Ma femme Et touchant des novelles , vous adverli 

comme le Roy de France prospère en tout chose qui co- 
mence jusques à maintenant, mais espère que Dieu nor- 
rat pas de tout 1 oblié nous aultres et peuttettre quan 
nous penserons que nous serrons en la plus grau nécessité , 

1 tant ]r jirr met. ' nier. ' lionnfrpni. * urtUrcinl. 



que pour ung coup nous serons relevé, Je cr«v ausi qui 
je ne feray [asthore] plus long séjour et qui je me porrois 
bien tost aller au camp, car je pênes que mon régiment se 
commenseraàressamblcr ' De Avesnes le agde Juing. 

Vre bien bon mari. 

GUILLAUME DE MASSAI' 
d'Ornuges. 



LETTRE VI. 

-," On peut juger par celle lellre de la frayeur que l'invasion 
subite des Français avait causée. 

Ma femme, ceste sera pour vous advenir, comme il y 
at troi jours que je suis venu au camp avecq sept de mes 
enseignes où nous faisons gran chier , seulement qui 

faict oum peu froit pour dormir ou tentes Je pense 

que nous partirons demain pour plus aprocher les ine- 
mis, affin quin ne viente ou puis du Brabant: car je pense 
bien que ères ' la craint, comme les aultres, et que les 
aultres qui sen fuite des Bruselles ou de aultre part, tous 

orons mi la peur , maïs j'espère qui ne veront si avant 

Du camp de Cbastelïneau le 6 de Juillet. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME HE NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 
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LETTRE VII. 



Ma femme, Ceste sera pour vous advenir comme la 
Royne me amvoiot hier mander au camp, marchant 
avec l'avarïgarde pour venir dever elle, et estant arrivé à 
Marimon, me dict quel voloit amvoyer ma compagni à 
Quennoyc pour garder la ville , mes quel estoit empêché 
pour trouve ung chief j sur quoy je luy respondi que en 
cas quel me volis commander de aller au dit Quennoy, 
que je ferois mon mieuli pour le garder. Sur quoy elle 
me remerciât bien fort de la hone affection que je avois 
de fair service à l'Empereur et qu'el se fiât bien à moy 
que je ferois mon debvoir, mes que pour ce fois el nes- 
toit pas ancore délibéré de me là amvoier , et qu'el me 
commanderoit aultre chose où je porrois fair autant de 
service à l'Empereur , nies pour cest heur ne scai encore 
où cl me vouldroyt emploier. Je vous advertis comme le 
Roy a faict samblance de assiège Avesnes et qu'il ont eu 
grant escarmouche devant, mais comme je peus entendre, 
il se at retiré aujourdhuidelà, me 1 l'on ne scaitque che- 
min qui vouldrat prendre : l'on crain bien fort qui viens 
devan Landerchy , qui est que troi lieu prés de Quennoy 
où mon régiment est deans , mais j'esper quin ne ferat 
rien et que nous prendrons coraige, car la ville est asses 
forte et mounie. Je vous asseur bien que le Roy de Fran- 
ce at prospéré jusques à maintenant pour les villes qu'il 
at pri au pais de Luxembourg , mais j'espère que Dieu 
nous dorra la grâce de mieulx garder les plasses de ce 
cousté. L'on ast aussi advertance comme le chevaulcheurs 
du Roy son fort abnstu et fort halle et que les piétons 



— £> — 

ne sont pas si gran chose comme l'on dict, car il y at i552. 
grande maladie entre eulx , si bien comme yl commence 
entre les nostres , car y commence n fort à venir malades. 
Pour ceste fois ne tous scai aultre chose escripre, seule- 
ment me recommande de bien bon ceur àvostre bone grâce, 
priant le Créateur tous donner tous ce que désire. De 
Mons, ung demi lieu près du camp, le to de Juillet. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DE NASSAU. 
A. Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE VIII. 

Ma femme, Je receu oujourdui deux de tous lettres , 
tous asseurant que ne me seroit ' venir chose plus agréa- 
ble que avoir novclles de vous et estre advertir de votre 
sancté ; mes touchant les novelles que la Royne a receu 
ouiourdui, nay pas voulu delesser ' den vous advertir ; et 
est comme les galleres sont arrivé avecque gran nombre 
de deniers et aussi bon nombre de souldars espaniolss, 
environ neuf mil et environ deux million d'or, parquoi es- 
père que le coraige des allemans et des fransoi serat ahas- 
tu , comme l'on ast déjà par tout advertance , et que l'ap- 
pointement qui dcbvoit avoir esté faict entre l'Empereur 
et le duc Moris serat rumpu, lequel nous serat beaucoup 
plus provitable pour nostre cause de Catsenelenbogen : 
car j'esper que l'Empreur errast souvenance de nous aul- 
tres , en cas qui prospère , comme je 1 l'espoir que Dieu 
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t55a, lui dorra su grâce et aussi selon la boue apparence qui 
je envoi ' , car il ast déjà resamblë soissante et cinq enseig- 
nes de piétons allemans, qui sont déjà après de l'ung 
l'aultre après de Ubn , et atteut ancores quarante aultres , 
sans les espaniols qui sont arrivé avec les galleres. Par- 
quoi vous prie, que veuilles avoir bonn couraige, et espè- 
re que nous vinderons à nostre enterprise et que nous 
leur ferons abasser leur cacquet. At tant , ma femme , 
prie le Créateur vous donne tous voz désirs , me recom- 
mandant de bien bon ceur à votre bone grâce. De Mons 
le il du Juillet. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DB NASSAU. 

A. Madame la Princesse d'Oranges. 

Sur les prétention» très fondées de la Maison de Nassau dans la 
cause de Catien cil en bogen on peut consulter Ârnoldi, Geschichlc 
der Or. Natt. lander. III. i. 81 — 163. Les espérances du Prince 
furent déçues. ~ L'Empereur, » dit-il dans son Apologie (Dumont 
V. i, 388b.) >. fit sa pais à nos dépens. u Guillaume était attaché 
moins encore par intérêt que par devoir et reconnaissance à Char- 
les-Quint, dont la conduite eDvers les Protestans a été souvent 
jugée avec trop de sévérité et qui, chef de l'Empire, en voulait 
prévenir le bouleversement. F.Raumer, Geschichle Europas , par 
ex. L 5ag, a su mieux apprécier sa position cl ses efforts. — I] ne 
sera pas inutile d'observer que le récit dans les Mémoires du 
Maréchal de ViciltevUle (CoUect. un. ag. p. a6 1 , etc.) touchant 
un voyage du Prince d'Orange, en i55i, à Paris, et la connaissance 
que lui ou du moins son père aurait eue des projets de Maurice , 
est manifestement controuvé et ne méritait pas do trouver crédit 
auprès de v. Emaner, dans l'ouvrage susdit, ni. p. 3o. 

i parti toi.. 
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LETTRE IX. 



Ma femme , Nous sommes hier arrivé en ce lieu avecq 
tout nostre chevallerie et avecq mon régiment seul pour 
regarder si nouspuissimes fair quelque embus ' au Roy de 
France, lequel n'es toit gers ' long de nous aultres et es toit 
devers Terllon et Chimuy (i) et avons esté tout ce mat- 
tin à cheval pour attendre si il y eus eu accuns qui se eu- 
sent descarté, pour rue 1 sur eus, mais à la fin avons enten- 
du qui se retirait etqui'la voit faict d émoi lier le dit Terllon 
et Chimmay , et est le bruit qui se veult retire en son 
royaultn. Je ne seay si se veult reposer um peu avecq se 
gens , tant de pié que de cheval , car entendons qui sont 
fort foullé et fort deshallé, tant pour le mauve temps, 
comme pour le mauve chemin , car il n'est croiable la 
paine qui! ont de passer leur artillerie pur ce chemin ; et 
en cas que ce novelles continute , qui se veult retire en 
son roiuulm , corn il y at grande apparence , car il at déjà 
campé de cejourdui en son royaulm, et tout qui porrat 
avenir , ne fauldre vous advertir le tout, et touchant nous 
aultres , partirons demain pour aller retrouve la gran 
trouppe, car ay derechief amvoié mon régiment à Quen- 
noy pour garder quiln ne treuve de proveu 4 , car il nest 
pas ancore si long qui retournerait, en cas qu'il sceut quel 
fusse deprouveu. Je ne feray ceste plus longe , tant qu'il 



(i) Terllon. ■ Un fort chasteau appellé Trelon , qui eil à un 
» parent du Comte d'Aramberg , dit liarbanson. = Fr. lie Rabutin, 
Mémoires. Tom. 35. p. 375. Chimay. « Ville autant ennemie de» 
< Français que possible «Mai t. • p. 176. 



155a. estprès dedouce heures et quil lac trois jours que n'avons 
ger ' dormi et fauldera demain [arrier] estre debou au poin 

du jour Du camp de Dorle le ia de Juillet cscripte à 

doux heures de nuit. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DB MA93A.V. 
A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE X. 

Ma femme, Geste sera pour tous advenir comme nous 
sommes hier arrivé en ce lieu d'Arras et ay tardé quelque 
tems de vous escripre , pensant journelement avoir quel- 
que absolute résolution de ce que nous debvons fnir, car 
ung jourestions d'avis d'aller fair ancore ung aultre [reze] , 
l'aultre jour tout au contraire , assavoir que estions d'avis 
de nous m estre en quelque bone ville pour refressi nous 
gens de piet que de cheval, comme nous aultrcs; laquelle 
opinion fust trouvé bonne ; ausi sommes venu Monsr. de 
Brederode et moi en ce lieu , Monsr. de Hogstraten et 
le Marichnlk de Geldres ( i) à Duay et le duc d'Arscot à 
Camhray, où nous sommes attendaus la résolution de la 
Koyue, laquelle ou nous donera congï , ou nous retin- 
dera an service et nous mestra en quelque garnison , 
croindant que le Roy françoy viendroït assiège Hedjn 



. i) Alar, ife (ield-cs. M«riin «an Rois cm 
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ssnchant nostre Force cstre amvoié. Mais pour mon opi- i55a. 
nion je croys fermement que l'on nous licencirat, pour 
autant que je pens que l'argent commens à fallir et qui 
me faicl ancore plus subsons ' , cest que l'on nous passera 
après -demain les mounstres; attendant novelles de la 
Royne , lesquelles ne porront tarde plus long temps et 
quant ce novelles seront venu, ne delessere d'en vous ad- 
venir incontinent et en cas nous sommes licencié , vien- 
dray moi-mesme, si plait à Dieu , vous porter les novel- 
les et voulderoy que se fust plus tost aujourdui que de- 
main, car ne vous se rois asscs escripre le désir que j'ay de 
vous veoir , car il me semble que suis esté ung an arrier 
de vous. Jay acbeveray ceste, priant le Créateur vous gar- 
der de tout mal et nous donner la grâce que nous nous 
puissions bien tost veoir , me recommandant de bien bon 
cenr à vostre bonne grâce. D'Arras ce i3 de Novembre. 

Vrû bien bon mari, 

GUILLAUME DE NASSAU. 
A Mmlamc ta Princesse d'Oranges. 



LETTRE XI. 

Ma femme , ceste sera pour vous advenir conie je suis i555. 
arrive en ce lieu de Tiomvillc en bon sancté , Dieu merci, 
et ay issi trouvé ung courri qui se retournoit au Pays-Bas, 
parquoi n'ay volu lesser de vous escripre ce peti mot, 
vous advertissant que je reçu issi la responce de Monsr. 
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■ 555. d'Arras (i) seur ma lettre, lequel trouvoit fort bon que je 
deus aller ung jour vers l'Empcrcu ; ne srassant quej'catois 
si près ; je ne tous feray ceste plus longe , pour autant 
que le dit couri veult incontinen , seulement vous adverti- 
ray quej'esper vous trouver bien tostavecln grâce de Dieu, 
car l'on dict que l'Empereur ne le ferat guer long devan 
Mets (a). A t tant ma femme, me recommande de bien bon 
ceur à votre botte grAce, priant le Créateur vous donner 
tous vous désirs. Di? Tiomville , ce 20 de Décembre. 

Vre bien bon mari , 
cuiu.xt.nr nu Nassau. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XII. 

• T * Pour rintcnîgenccdecettelctlrc et dessept suivantes noua nom 
en rapportons au Prinre lui-mr>me. " Combien que je n'eusse atteint 
>. encore l'âge de 11 ans, estant mesima absent de la cour.., néan- 

• moins le Duc de Savoye faisant un voyage, l'Empereur me choi- 

> sit pour Général de l'Armée. . . Estant Lieutenant Général de 
1 l'Armée, je n'ai reeen pour tous gages que 3oo Florins par mois, 
1 qui n'estait pas pour payer les serviteurs qui tendaient mes ten- 
1 tes... J'avois en leste Monsieur de Revers, et feu Monsieur de Chas- 

> tillon, Admirai de France, qui a liïen fait depuis cognoislre qu'il 
b estoil une rude partie, ce néanmoins Dieu mercy n'emportèrent 

• rien sur moy , "ins j'édifiai à leur barbe PliilippeviUc el Char- 
p lesinoot , ores que la peste afuigeat estrangement notre Armée... 

(1) M.' d'Arras. Antoine Perrcnot , Evèque d'Arras , plus tard 
Cardinal de Granvelle. 

ji) Mete. \x siège fat levé pru de jours «pré*. 
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» 11 pleuità l'Empereur me faire venir du cwnp, lorsqu'il déclara ,555, 
, sa volonté qu'il avait de remettre ses Boy aumes entre les mai na du 
■ Roi, et luy pleut encorcs tant m'honorer qu'il ne voulut faire ecl 
1 Acte solennel en mon absence. 0 Dumont. V. 1. 388 h . 

Ma femme, .... Quant à ma charge de General, l'on n'est 
a iicures résolu de mon trai tement et est on bien empêché 
de me réduire, affiti que je ne demande nulle traie tentent, 
mes je parlis hier à L'Empereur, lequel medict qu'il aura 
regart De Br 11 «selles ce 3i de Juillet. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME BE NASSAU. 
A. Madame ta Princesse d'Oranges. 



LETTRE XIII. 

Ma femme, Comme je suis maintenant sur mon porte- 
ment , ne veulx lesser de vous advenir le traictement que 
l'Empereur m'a faict , touchant la cherge d'ester cappitain 
général, et est que sa Ma" me donne tout au tant, comme 
il a faict au Prince d'Oranges , duc d'Arscot et monsr. de 
Boussu ;et est cinq cent florins (1) par mois et d mise halbar- 
tiers rhaccungadeux paie,esse 1 touteletraictementqueje 
aure: je vous prie vous voloir enquester, tant par ceulx de 



fi) Cinqc fi. AinsilePrincen'areçuqu'enparliece qu'on lui avait 
promis , à moins qu'il n'y ait une erreur dans le passage de Dumont. 
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i555. mon conseil, comme par les comptes , pour scavoir si le 
Prince d'Oranges n'avoit point plus et me le mander ; et 
quanta ce que demandes scavoir combien que je pens bien 
dedespendre ' par mois, il me samble qui viendra bien à 
deux cinq 1 florins et suis tant tenu à vous que voles 
prendre ceste paine de chercher l'argent qui me fauldera , 
espérant que le porre ung fois mériter vers vous de toute 
l'amitié que me portes De Brussclles ce a3 de Juillet. 

Vrebien bon mari, 

GUILLAUME nE NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XIV. 

Ma femme. Jay receu aujourduy une lettre de l'Empe- 
reur, par la quelle sa Mat' me ordonne de me trouver le 1 3 
Octobre à Drusselles, avec les aul 1res seigneurs et estas pour 
recepvoirleRoypournostreMaitre etPrince,etpoureequ'il 
se moien de vous povoir veoir , ceste servira que si vous 
poies tant faire ou que madame la duchesse d'Arscot (i)ou 
madame d'Egmontvous vuellient recepvoir pour si peu de 
temps que je porrois ester au dit Brussclles, à leur logis, 
que vous vous trouves, si vous samble bon, le t3 du dit 



(j) Duch.d' Acrschot. Anne deLorraine, veuve de René Prince 
d'Orange. M. 1 V. Rammel, dans son savant ouvrage sur Philippe de 
Hesse (I. 337) confond ce Prince avec son neveu. 
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fciois à Urusselles, car je viendre, si plait à Dieu, lemesme 
jour par la poste et ne scay le séjour que je porray faire. 
J*esper qu'ils ne tous refuseront , vous priant m'en voloir 
advenir en tout , affin que selon ce je me puis.i... ' quant 
à prendre logis sur ung de mes amys. Que sera l'endroit, 
ma femme, où je me commanderay de bien bon ceur à 
Tostre bonne grâce, priant le Créateur tous donner vos 
désirs. Au camp près de Essor eî no ce 28 de Septembre. 

Je vous prie de rechief me voloir advenir du tout avec 
la plus grande diligence ce que tous estes d'intention de 
faire et là où tous penses loger. 

Vre bien bon mari , 
ctii,t..u:mk »k nassau. 
A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XV. 

Ma femme, J'ay reccu ce mattin par Warick vostre lettre 
«nsamble cesteque madame la duchesse vous escript, res- 
ponsiïe àla vostre, laquel me semble ester fort courtoscet 
bien à propos , quant à ce que luy demandes , de quoy suis 
très aise : il ne resteroit que avoir mon congié pour tous 
veoir, m ai s par ma demi ère lettre aures ja ' entendu comme 
la Hoynem'at contremandé, mais toutefois point de tout 3 , 
par quoy i! me samble que feres bien de escripre une 
honeste lettre à madame la duebesse d'Arscot et accepter 

' In me dichinim a rmpnrlc un mol. Riloudrc ? Arranger? 
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i555. l'offre qu el vous faict de vous loger à sa maison, attendant 
aultres novelles de moy, que j'esper seront asses bonnes, 

sellon que je nie pens appercevoir Du camp près de 

Escherenne ce 4 d'Octobre. 

Vre bien bon mari, 

GDILLiUMB DE NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XVI. 

Mafemmc, J'ay receu à ce soir vostre lettre du 13 du présent 
et quanta ce que me mandes que neseres à vostre aise, tant 
et si longement que ne aures novelles de moy , touchant 
l'a proche ni eut des inemys vers n os tre camp pour ravictal lier 
Mariebourg, je ne vous serois ' mander aultre chose, si 
non qu'il ont faict courrir le bruit qu'ilz nous viendront 
veoir et après revictallicr Marienhourg ; mais il nie sem- 
ble qu'ilz commencent fort à refroidir, selon les novelles 
que je en peus entendre , mesmes que receus hier ung 
raport, parlequel l'on me advisoit que les inemis defai- 
sointe * leur camp, mais toutefoisl'on ne le scaitpourcer- 
tain. Je pens que combien quil auriont 3 gran envie de revic- 
tuallier le dit Marienhourg, que toutefois pour le mave ' 
temps qui faict conlinuclement, il leur seroit quasi impos- 
sible, et quant à venir devers nous, ne prennes nulles sous- 
sies ' , ne fâcheries pour cela , car je vous asseur qu'ilz se 
garderont bien et qu'ils nous lesseront en pais , en cas que 
• tunlf. • Jirj.i.oi<«. > .aroln.1. * nin.ii. J met.. 
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nous les lésions. Jevousles' penser la bonne vie que je 1 555. 
doibs avoir issi par ce beau temps. Je vous asseur que 
tout le plaisir que j'ny issi, c'est de aller par la pluie et lan- 
ge, depuis le mattin jusque* au soir, seur nos ouvraiges. 
Je vous les penser que s'il ine seroit licite , si ferois long 
séjour issi. Au surplus à ceque désires savoir, comme vous 
vous aures à régler, veant que tous les principaul* dam- 

les dites roynusse doivente partir, que ullorssera bien Faict 
que vous ailes fair ung tour jusques à Brusselles pour 
prendre vostre congé, mais poure que estes ancores incer- 
tain du parlement et ausi que aves bien petite compaignie 
avec vous pour aller la première fois despuis la venu du 
Roy à Brusselles, ce que peutest ne seroit bien pris de plui- 
seurs, nie semble que porres ancores uni peu attendre, 
si longement que sasses plus véritablement le parlement 
des dites roynes et alors aller vers eulx pour faire vostre 
debvoir Du camp près d'Escliercnnc ce i5 d'Octobre. 

Vre bien bon mari, 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 

Au mois de Novembre le Prince fut nommé Conseiller d'Etat. 



(1) Roynes. Les deux soeurs de Charlcs-Quînt , nui raccompa- 
gnèrent en Espagne , Marie, Reine de Hongrie, et Eléonore , veuve 
'de François I. 
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i G55. Voici un extrait de la commission. 

• Philippe, par lu grâce de Dieu, Roy d'Englctcrre, de France, de 
Naplc.,dc Jbcrusalcm , etc. Scavnir faisons, comme ayant naguère» 
pieu i'i l'Empereur, mon seigneur el père, nous faire cession et 
transport de tous et quelconques les provinces et pays, tant pa- 
Iriraonlaulx, que aullres lieréditaiies de pardeça, El pour te gou- 
vernement , sur le défence el bonne conduietc d'iiculx , nous ayons 
baillé la régence cl gouvernance gfm-oti: de nos dils pays, à liault et 
puissant prince, noslre très cliier et Iris aimé cousin , chevalier de 
nostre ordre, le due de Savoye, Prim C de Piedmont, Conte d'Ast etc. 
fit vers luy commis noire conseil d'Eslat, que desirons estre furny de 
hons perso n na iges , confident* et expérimentés , pour en icclluy 
l'imsiiil d'cstal assister nous et notre dit gouverneur général. Accste 
cause et pour tes grands sens, peu di'iirc, vertus [dVxtéi iié' ]cl expé- 
rîencc , que sravons eslrc eu la personne de nostre très cliier et léal 
c ousin, chevalier de noslre ordre, mess. Guillaume de Nassauw, Prince 
d'Orcngcs , conte do dil Nassau , En considération aussy des bons , 
léaulxcl agréables services qu'il a faiclsà sad'^Mn"et à nous, et mes- 
mes dernièrement comme Capitaine général de noslre armée àPhilip- 
pevillc,ctlaictencoircs journellement. Nous par grand ad vis et meure 
.u'iiln-i'iiimri, L«:j-L1 i«v Prime d'( )]-cil^i:s... ni -donnons... notre conseiller 
,! estai ordinaire, pour doresnaiatif vaeipier et iis-IUiv notre i iuiseil 
d'est a t cl ovecq nos aultrcs conseillers d'cslat, entendre à la consul- 
talion et délibérations des matières et augures, qui se traicleront con- 
cernans l'étal , condniele et gouvernement , paix , seurté et défence 
des dils pays de pardeen, cl nus surplus faire bien et deuement, tout 
ce que bon cl léal conseiller d'cslat ordinaire susdit , pcult et doibt 
faire selon T instruction dressée , laiete uu à faire. A tel traictement, 
que rv après et par aullrcs nos leltres , luy ferons ordonner el aux 
honneurs, prééminences, prérogatives, libertés, franchises et émo- 
luments y nppartenans , tant qu'il nous plaira Donné en nostre 

ville de Pruxelles, le dixscpliesine jour de Noveinbie, l'an de grâce 
tnrll, cincq cens cincquanlc cincq el de nos règnes le deuxiesme. » 

par le Boy, 
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i Aujourdhuj' , dixhuictiesmc jour de Novembre 1 5oo ci m.i|u aille l555. 
cincq, Monseigneur le Prince d'Oranges, dénomme au blancq de ces- 
tes ,a faict le serment deu et pertinent de l'estat déconseiller d'estat 
ordinaire du Roj, donL ou dil blancq est faicte mention et ec os'mains 
de sa Mu'* Rojallc ; faict à Bruxelles les jour et an que dessus. > 

Par acte du uSept. i55G le traitement Tut fixé » à noo livres , 
> du prix de quarante gros de notre monnoic do Flandres parcha- 

11 parait que celle nomination a clé inconnue à la plupart de nos 
historiens, qui l'ont entrer le Prince au Conseil d'Etal eu j55g. 
Il y rentra; et c'est ainsi qu'on parait devoir expliquer les mois 
• ivedcr aanvaerden den Slact van Raedl vaoSlaten, » en» Bot, I. 
Aulhcnt. Stuitten p. 4 L . 



LETTRE XVII. 

Remarquable par lei expressions affectueuses envers une 
épouse que Guillaume parait avoir tendrement aimée. 

Ma femme Je vous avois ja prie par deux de mes 

lettres, que vous ussiesde mes affaires, comme vous feries 
des vostre, mesmement corne je vous ay aussi mandé ,que 
tout ce qui est à moy est vostre, pnrqitoi me avois remis . ; i 
vous mesmement, aussi pource que je ' issi tant de rompe- 
mensde teste, que ne peus entendre bonnement à, mes af- 
faires Au surplus, ma femme, quant à ce que m'escrip- 

ves par vostre dernière lettre, que vous estes en painepour 
te que ne vous ay escript en si long temps , nescassant si 
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i555. set 1 par adventure que je serois course à 1 vous, je eus 
pensé que l'amitié qui est entre nous deux, eus esté si 
bonne, que tous ses suspicions seriont amvoié, raesrae- 
ment que me eussies tenu plus discret que de me course 
sans occassion, et ce que je attendu si long temps, a esté 
pour vous pouioir escripre absolutemen ce que le Roy 
voloit faire de ce camp, vous asseurant que ne souhaide 
aul traduise que je puis ester aimé comme je vous aime, 
car après Dieu je pens que vous estes la mieulx aimé et 
si ne fust qui je pens fermement que vous me aimes, je ne 
serois si bien à mon aise comme suis maintenant, que scait 
le Créateur, auquel je prie nous donner la grâce que 
puissions tout nostre vie vivre en ceamilié sans nulle dissi- 
mulation, me recommandant de bien bon ceur à vostre 
bonne grâce. Du camp près de Escberenne ce 5 de dé- 
cembre. 

Vre bien bon mari, 

GUILLAUME DE NASSAU. 

À Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XVIII. 

Ma femme, Passé deux jours j'ay licencié le régiment de 
Georg van Hol (i) lesquel se parti hier fort bien content 



(l) G. V. Hol. Officier allemand très distingué. 

■ i 'mi. ' rruirrouir cohirr. 
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et n'attens maintenant aultre chose que le paiement pour le i555. 

régiment de don fernando de Lannoy Si Gorg van Hol 

vien peu tes ter ' à Breda , je pens qu'il vous présentera une 
hacquené , par quoi seroit bien faict que vous luy fiscies 
quelque présent pour sa femme , car vous scaves qui fault 

tenir le gens pour amys Du camp près d'Esserenne ce 

ao de décembre. 

Vrë bien bon mari , 

GUILLAUMB DE NÀSS4C. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XIX. 

*.* On a'apperçoit déjà que Philippe II But hériter du pouvoir 
et non des grandes qualités de Charles-Quint. 

Ma femme Et quant à ee que demandes scavoir de 

mon retour, ne vous say mander aultre chose, si non que je 
suis attendantjournelement après l'argent pour donfernan- 
do de Lannoy, mais comme je entendu ce jourduy par quel- 
cung, me samble qui passera bien ancores 1 5 jours avant 
que le paiement de gens de guerre porroit ester issi, et vous 
asseur que cest maintenan la plus porre chose de nostre 
camp que l'on en auroit pitlié, car nous sommes issi main- 
tenant sans ung denir 1 et que les souldas se meurte de fain 
et de fruit. , mais l'on ne ast non plus de souvenance de 
nous a la court que si nous fussions tous mors. le vous 
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i555. les penser la bonne patience que je doibs avoir Du 

camp ce 39 de décembre. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DE KiSMD. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XX. 



Cette lettre et les deux suivantes se rapportent à h campagne 
contre les Français. Labalaïlle de St. Quentin eut Heu le 10 Août; 
la ville fut prise le 37. 

Ma femme Quant aulx nov elles dissi nous sommes 

toujour empêché pour faire nous entre au fosses et ja sont 
esté quelque soldas dedens et esper avec l'aide de Dieu 
devant qui soit 6 ou 7 jours que la ville serat bien basse..... 
Du camp devant Sainct-Quentin ce 20 d'ausL 

Vre bien bon ainys, 

GUILLAUME DE S. ISS AU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XXI. 



1 L'armée de Philippe passa le reste de la campagne à prendre \c 
. Catclct, Ban el Hoyon. » Mezeray. IV. 33g. Et Chaunr. 
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Ma femme, A ce matin après avoir tiré lejour devant jus- i557- 
quesàmilcoupsdecanons,c''estrendulechasteaudeHannà 
miséricorde de saMa" et poiont * ester dans le dit chasteau 
jusquL'sàmîl ou XI e hommes. Je pens bien que l'on en pen- 
dera aulcungs , pour avoir attendu le camp de sa Ma" et 
une si grande basteri. Je vous asseur que c'est une de plus 
belle assiette de maison que l'on pora souhaitter, et avoit 
joindant de la dite maison une de plus belle ville que 
l'on porra veoir, mais le François à nostre arrivé labrullè- 
rent. Je pens que nous lefortiferonsla ville et le chasteau 
ensemble. Je ne s cay ce que devindrons après; le sassant 
vous l'advertiray incontinent. Ceulx qui accompaignent 
nous four;igeurs, que c'estoient trois enceignes de noir har- 
nois ont [semons 1 ] la ville de [Chany * ], quis'est rendu aussi. 
Je vous asseur que les François sont bien empêché. Attan t 
mafemme, après m'avoir recommandé a vostre bonne grâ- 
ce, prieray le Créateur vous donner ce que plus désires- 
Du camp près de Han ce 1 1 de septembre. 

Je vous prie me mander comme mabus (i) se port. 

Vre bien bon mari , 
GCir.LA.ntrt de MASSAii. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



(i) Mabus. Peut-être Hugo Maubuà Conseiller de René Prince 
d'Orange. 

' )'. J pouvoient. 1 iiawé. 1 Qiiimj. 
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LETTRE XXII. 

Ma femme J'ay eu avant hierung petit excès' de 6ebre 

et aujourduy le suis attendant , mes j'esper avec l'aide de 
Dieu quesern bien tost faict : ce qui en adviendra vous en 
advertiray. Monsr. d'Egmont est bien fort malade, aussi est 
le duc de [cese],le prince dusculi ',1e comte de ferie(i). 

Mon frère (a) se port depuis avant hier aussi bien mal 

Du camp près de Han ce 37 de septembre. 

Vrë bien bon mari , 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A. Madame la Princesse d'Oranges. 



,55g. Annc d'Egmont mourut If Mars. Le Prince était à peine ds 
retour d'un voyage à Francfort, où, le 34 Février , il annonça so- 
lennellement aux Electeurs l'abdication de Charles-Quint. Décrivit 
au Comte Guillaume son père , de Breda , le 37 Mars: 

t Lieberhcrr Vfllter. E. G. Lan icliausi betruebtem bertxen unao- 
getiaigt ntt lassen , das sich die schwachait darin meine freunlliche 
liebe liauszfraw seit eieen monat heer g ef a lien, vde E. L. jungst au 
Dillenburg von mir vernommen, vor und nach meincr widerLhunfft 
albie von Ug r.u tag gomehret uund letilieh dermassen lugcnommcn 
hat , das Ire L. nechstvcrgang. donnerstags don »/, disi mm endt 
lauflenden monats , zwuschen seebs und sieben iihren , zu Gott 



[1) Feria. Chef des Gardes du corps. 
[\) frère. Louis de Nassau. 



d'iteoli. 
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dem Almcchtigen christllch und wol verscheiden 1 iit, welcher der i558. 
Seelengncdig uund barrahertiig sein wolle. ■ 

Dans une lettre du 1 4 Avril il s'exprime ainsi : 

■ Wie beschwcrlieh der verlust, so mir denvegen entstanden, mir 
uund meinen jungen kindern (il fallen wurt, Habeii E. L. liderlicli 
Ley sieti abiunemen. Nuhn wcil eir. aber nit zu andern , noch dem 
geschefft des Hcrrn in ungedult zuwiederslreben ist , mus/ ïclis dem 
ewigen Goit, ats dem hersclier und genallhaber aller dhing, heim- 
slellen, uund mieli an aeinen goedigen willcn gnugen laszen, son- 
derlich aueh damit trosten, dieweill ci- der imtorbenen aeligen an 
irem End die gnad erzeigt , «Tas sie mit gutem vcrsland , christlich 
uund woll abgescheiden. * • 



le Prince fit un voyage en France comme étage après la paix de 
Câteau-Canibresis. Il entendit de la propre bouche du Roi Henri 
que le Duc d'Albe traitait des moyens pour exterminer tous les 
suspects de la Religion par toute la Chrétienté ; ce dont il Tut ému 
de pitié et de compassion. Dumont, f. i. 388 h , 3o,a\ Il écrivit de 
Breda le î Septembre au comte Guillaume son retour , te départ de 
Philippe II , et la nomination de la Duchesse de Parme : se propo- 
sant d'envoyer [obfertigei*} sous peu son frère Louis pour donner 
plu» de détails. Par commission du g Août il avait été nommé Stad- 
houder et Lieutenant-Général de Hollande , Zélande et Utrecht. 



LETTRE XXIII. 

Le Prince d'Orange au comte Louis de Nassau. 
',' Le comte Guillaume de Nassau , père du Prince d'Orange , 
(i) Kindern. Philippe-Guillaume et Marie. 
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i55g. dont la mort fait lesujet de cette lettre, est trop peu connu. Il gou- 
vernait» états, depuis i5i6 jusqu' en 155g, avec beaucoup depru- 
denne et de fermeté , et sut, dans des temps extrêmement diffici- 
les, rendre à César ce qui esta César, et à Dieu ce qui esta Dieu. 
Sa vie a été écrite avec beaucoup d'exactitude par M. Jrnoldi, Ce- 
sekichte der Oranien-Niusauischea Lander und ihrer Regentcn , 
ni. i. 7G— 196. Par sa mort, le G Oct. i55o, le Prince, son fils 
aîné, devenait chef de la Maison. 

Mon frère, Je ne tous serois asses escripre le marisse- 
mentque semactesté d'avoiren tendu le très pas de monsieur 
notre bon père, que Dieu perdoin ', pour avoir perdu ung 
tel père à qui nous tous luy estions tant obligé pour si 
grande amour et affection qui nous porto il , mais puis 
que se ast esté la ■volume de Dieu, il nous fault regarder 
tous nous conformer à icelle et en oultre regarder de en- 
suivre ses vestiges, affin que nostre maison, qui toujour ast 
esté, avecque l'aide de Dieu, en si bonne renommée et 
estimation, ne soit perdu, ains ' plus tost augmenté, ce que 
facillement se porra faire, en cas que nous aultres, ses 
enfans, vivons en bonne accort et amour, dont vous veulx 
bien asseurer, que de ma part il n'y aura jammais faulte 
et que je vous assisteray toujours à vous tous et de con- 
seille et en tout aultre cliose où me vouldres emploicr, 
me tenant seurque devotrecosté feresle mesme, et princi- 
palement entre vous aultres frères qu'il emport pour le 
bien delà maison, que vives en bonne amitié et accort 
ensamblc et que ne faictes rien que par conseille et 
bon advisj au lire ment notre maison qui ast toujours esté en 
si bone réputation , se viendrait à se perder et dcininuer , 
et de ma part , comme je vous ay dicl , nie emploieray 

1 pinioanc. ' niais. 
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très voluntiers pourvous assister en tout ce que sera pour i55g. 
vostre bien et augmentation de nostre maison , ce que tous 
porres bien asseurer de ma part à tous mes a ultres frères, 
comme cellui que aves toujours cognue l'affection que 
les ay porte , et oultre regarder de assister Madame nostre 
mère , selon la grande obligation que nous avons à icelle 
et la servir et complaire en tout ce que vous porres; car 
neferes quevostre debvoir et service très agréable à Dieu, 
et chose qui toutte votre vie vous serai réputé pour ho- 
neur..... De Bruscelles ce i5 d'Octqbre. 

Vostre bien bon frère à vostre commandement, 

GUILLAUME DS .NASSAU. 

Au Comte Ludvrig do Nassau, mon bon frère. 



Ce qui suit , filait écrit sur une feuille à part. — Les affaires 
que scaves se rapporte nu mariage projeté du Prince avec Anne de 
Saxe , fille unique de l'Electeur Maurice mort en »553. La négo- 
ciation en uvait été confiée au Comte Gûntlier de Sclmarlzbourg, 
Ciipilîùiie très distingué , peu après beau-frère du Prince , dont il 
épousa la soeur Catherine, lei8Noï. i56o. 

Mon frère, Quant à voage que debvies faire avecque le 
Conte de Scltwartzenbourg pour les affaires que scaves, 
vous prie me mander ce que porres faire et silvousferesle 
voageounon, affin que scloncela, je meaurois à rigler'jet 
vouspriebaiser les mains de ma part au conte de Schwart- 
ïenbourg et à masseur ' Caterinaet luy asseurer que toute 
ma vie luy demoreray bon frère, comme je seray aussi à 
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i55g. Juliana etMadalena et s'il ont perdu ung père, qu'il trou- 
veront ung aultre à moy (i). Je vous prie me mander la 
résolution que le conte de Schwartzenbourg aura prins ' 
quant à son mariage et de tout ce qui se passe là , et 
faire mes très humbles recommcndations à madame nostre 
mère. Dat. ut in literis. 

Vre bien bon frère, 

GUILLAOMB DB NASSAU. 



i LETTRE XXIV. 

L. de Sckwendi au Prince d'Orange. 

*,' L. de Scbwcndi serril avec beaucoup de distinction dans les 
armées Impériales: il prit part aussi à la bataille de St. Quentin. 
■ Germanus , qui in Caesaril atque Hcgis cxercilu boiicstïssimos 
t Gennanicac militiacordincs diu duicral. » Fi. van dct Hacr, de 
initiis tumulluum Betgicorum , p. 1 19. Il favorisait la cause de la 
Réforme et celle des Pays-Bas. " Erat iilius viri summa apud Oran- 
" gium auctoritas muUumquc ejus consilio Orangius utebatur. » 

Ibidtm, 



Monseigneur! 
Soiant " arrivé ce soir icy, le Duc (a) m'at envoyé son 

(1) h moy. Comme étant leur tuteur naturel. Les autres srcurs, 
Marie , Anne, Elizabelh , étaient déjà mariées. 
(1) Due. De Bransivick-Wolfeu butte! . 

■ P ri.t. ■ tant. 
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Maréchal, pour dire à moy et ma compagnie le bien venu. i55g>. 
A qui j'ay touché une paroi le de vostre Seigneurie le plus 
courtoisement que j'ay sceu faire, surquoyil l'a rfeclairéau 
Duc, qui me manda incontinent qu'il des i roi t avoir vostre 
Seigneurie icy et qu'il escriroit et que je dusse escripre aus- 
si. Ainsi sera vostre Seigneurie le bienvenu. Je croy qu'il 
sera leniieuls que vostre Seigneurie arrive avec quarante ou 
cinquante chevauli, renvoiant le reste droict vers George 
vanfioll. Atant Monseigneur, je prie Dieu qu'il vous don* 
ne vos désirs. A Gandersheim le 5 de janvier, l'ann 60. 

De vostre Seigneurie humble Serviteur, 

I, AZA.lt us DE SCHWEBDI. 
A Monseigneur le Prince d'Orange. 



t LETTRE XXV. 

Le comte de Schwartzbourg à Auguste Electeur de Saxe, 
sur les difficultés que Philippe Landgrave de Hesse op- 
posait au mariage du Prince d'Orange avec Anne de 
Saxe. 

'* Anne, dont le caractère et les écarts causèrent au Prince 
Innt de chagrins domestiques, était nièce d'Auguste et petite-fille 
de Philippe. Celui-ci s'opposa fortement au mariage, principale- 
ment pour des motifs Je religion. On trouve des particularités et 
des pièces 1res intéressantes à ce sujet dans les Histarische DenltvUr- 
digkciten par Arnoldi , Leipzig 1817. p. io3 — i37 , et dans le bel 
ouvrage de M. von Sommet, historiographe de Hesse, Phiiipp der 
GnUM«l%.Lil)&-> 5 90. 11.656— 661. III.5i4— 33o.Lalettr« 
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l55g. quenousdonnonsici, montreque If passage de Strada, de bclloBel- 
gica.lll. 109, (cd, Antverp. 1649) sur les motifs secrets de Philippe, 
quelle que soit d'ailleurs ta partialité de cet historien , ne justifie 
pas le reproche qu'on lui fait de calomnie et de mauvaise foi. Ce- 
pendant la sincérité du Landgrave ne nous parait guères dou- 
teuse. Il y aura eu un mal-entendu , peul-ilrc volontaire de la part 
des accusateurs de Philippe. Celui-ci se défend lui-même dans une 
lettre à l'Electeur. ■ Das nun ewerL. antieigen, Es welir nitheim- 

* blichdaswirhcttcn mugen Ici demi das dem prinlzen unnser Doch- 
» ter gebenn wordenn, Hait vieil ein ander moynung unnd TJhrsacli 
» dann diesscr fall , Wiewoll »ir dit «issenu ob wir voin prinzen 

* sondcilich gesagt, Wir hcltcnn aber woll leiUcnn mugen das/ unn- 
1 ser Dochter ciacm Grnvcn vonn Nassau 1 , des prinlzen bruder 
■ einen gebenn worden — Wir vrurdenn aueh ohne Zwcivel der 
» Religion halbenn ein ander versehung wollen gehabt babenn, 
> etc. • V. Rommcl, III. 3a o. Les motifs de Philippe méritaient une 
sérieuse considération , et il montra dans cette affaire beaucoup 
plus de prudence et de loyauté que l'Electeur. 

Durclileuchtiger hochgeborncr Churfurst Dus nun 

der mangel an dem Landgraven zu Hessen , des pu nets 
halbcn die religion betreffende , sollte gestanden haben , 
das hette ich miclt weniger dan nicht befahret, sunder- 
licli weil ich in newligkeit von einem beglaubtcn nian 
(welchs E. Churf. G. icli hieniît auff vertrauwen under- 
theniglich vormelde ' ) berichtet , das der alte Landgrave 
in einem gesprecb und colloquio under an der en sich mit 
volgenden wortten batvornemen' laszen, « Der Printz zu 
. Uranien wolte seiner tochler tochter haben , elirwoltte 
- ime aber seine eigene tochter geben, wolte ebr die niebt, 
v sollte ebr die andere aucbnicbt bckommen ; » Daraus E. 
Churf. G. als der hochslverstendige, bey sich, worauff 



Digitized by Google 



solche disputation gehet, gncdigst luermeszeii. Un d die- i56o. 
■weil sich der Printz zu Uranien, durch midi und den 
Obcrsten Georgen vonn Holle, vormals von wcgcn diè- 
ses punets noiturftiglich uund gnugsam ercleret , so 
konnen skh S. L. auch noch zur zeit mit keincr andern 

résolution vornemen lasien Datum Amstadt, sonna- 

beots den 24 Augusii a." 60. 

E. Churf. G. 

Underthenig, Gantzwilliger 
gcsthbb Grafe zu Schwartzburgh , 

lier m Amstadt nnd Sundersliausen. 



Herlzogh Augusten lun Siichsscon, 



Eric XTV, Roi de Suide, fils de Gnslave-Wasa , par une lettre ,5g,. 
en Allemand, datée de Stockholm, 5 Janvier 1 56 1 , invita le Prince 
à son au couronnement à Upsal. 



LETTRE XXVI. 

Le Prince d'Orange au Comte de Schtvarlzbourg. 

*,* Le Prince avait assisté aux noces ilu Comte et de Cathe- 
rine , le 18 Novembre La lettre précédente fait voirqueeen 
fut pas à cette occasion qu'il forma lu projet île son mariage avec 
Anbe de Saie , comme semble croire M. Aniuldi , flirt. Denl-iv. 
p. 107. 

Celle lettre est une minute autographe ; la copie en Allemand 
1 3 
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lS6t. ï est jointe. C'est ce qui arriva assez souvent : il paraît que le Prince 
romposnit quelquefois ses lettres en Français; puis signait et expé- 
diait une traduction. Voyez Lettre 19. 

Monsr. Aiant lu commodité par ce porteur de vous 
mander de mes nouvelles, jefi'ay volu delesser de vous 

advertir tomme je suis arrivé issi en bonne santé Je 

vous asseur que je me treuve issi bien seulel despuis que 
suis parti de vostre compaignie, et ne scay oblier la bonne 
chiere que nous nves foict. Je me soubait arrier après de 
vous , tant pour vous veoir, comme pour eslre plus près 
de fraielle Ainge '. légran désir d'entendre ce qui ce ast 
passé à ceste journé de Nauenbourg (1) et mesmement les 
propos qui sont passé entre le Lantgrave et le duc de Saxe 
touchant mon mariage. Je ne me scaurois asses louer de 
tant de favorables et amies lettres que le duc m'ast escript 
despuis mon partement, par lesquelles il me déclaire de 
plus en plus sa bonne volunté. Je ne suis aurores esté à 
la court, car pour quelques affaires je suis allé ung jour 
en Holande, de sorte que pour le présent je ne scay rien 
de nouveau , car tout chose est quoy ' issi. De France 
l'on dict, que Monsieur de Vendôsme et le conestale 
gouvernent le tout et que ceulxdeGuisc ont perdu beau- 
coup de leur crédit (a), combien qu'ilx sont ancores au 



(1) Naucnbourg. Au commencement de 1S61 plusieurs prince» 
protestons se réunirent à Naumbourg, pour déclarer de nouveau so- 
lennellement leur adhésion à la Confession d'Augsbourg. F.Rommel, 
I. 5G5. Voyez ci après, Lettre 3o. 

(a) Crédit. Telles furent les conséquences de la mort de Fran- 
çois II , le 5 Décembre i56o. 

1 Frfiuttin Anna. » toi. 
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gouvernement: il Ion faict assampler leurs estas, mais i56i. 
jusques à maintenant l' on ne s t'ait ce qu'ilx auront résolu, 
fesper par mes premières je vous advcrtiray de plus de 
nouvelles , parquoy feray fin de ceste. Dat. Breda ce 3o 
jour de janvier l'an Si. 



* LETTRE XXVII. 

Auguste Electeur de Saxe au Prince d'Orange. Il consent 
au mariage, malgré l'opposition du Landgrave. 

'* Celle lettre se trouve dans les Historische Denkivûrtligichen 
Je Arrialdi, p. t ii; mivi\ipM|iii coi il ici» G. r i IcUrcs tirées des Ar- 
chives delà Maison d'Orangc-îiassau. Elles appartiennent en grande 
partie à la première moitié du j(> siècle; revendant il y en n plu- 
sieurs ri'l.itii i's à Guillaume I. Nous avons cru devoir en reproduire 
quelques unes ; non seulement pareeque ce livre n'est pas générale- 
ment répandu , mais aussi pareequ' on a plus d'une fois retranché 
des passages qui nous semblent devoir être conservés, 

Unser freundtlicli dienst Hocbgeborncr lieher Oheim. 
Nacbdemwir milE.L. innirem abscliiedefreundtlichver- 
lassen , derselbcnn auch seit der zeitt zugcschriebenn das 
wirE. L.naohvolcndimgdesJVaumburgischentagsumerge- 
muth inirerbctralssacli lialbenn und was darinnenfcrnner 
furlaufîenn wurdefreundtlichzuerkenaengebenn wollten. 

Als môgenn wir £. L. freurjdtlich nicht verbal tien das 
uns unser frcundliclier lieber Vetter, Lantgraff Fbiiips zu 
Hessenn, unter dem i3 Januarij, untl also nocli eher 
dann sich S. I* auff die reise naeb der Naumbtirgb erha- 
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i56*i. ben, geschrieben uni! unsz zum hÔclistenn venuahnet 
und getiethonn , dièse lieirat mitE. L.nicht vorsicb gchen 
zulasscnn und S. L. nit zu vordeiickcnn das sic inn sofche 
lieirat , ausz ursncbenn die S. L. uns durch unsern Cam- 
mer-secretarium hette zu gemuth furenn lassenn , nit be- 
willigen kondtenn, auff ' welch schreibenn wir S.L.unbe- 

Wie nun S. L. culichc lage nacb uns kcgenn 1 der 
Nauinburg koimuen, lietten wir uns genulicb vorsebcnn, 
S. L. wurde mit unnsz von dioser sach gerehdet babenn. 
Ës bnbcnn aber S. L. (ungeachttet das wir dasz Fraulein 
derbalben mit unsz genommen) disz haudels weder kegeu 
unsz, nocli unser freundtlich lichcnn Gemahl oder ancb 
dein Friiulein selbst, welche S. L. docb sonst angespro- 
clien,mitt keineiu wortt uitlittgcdacbtt nocli erwehnet (i). 

Derhalbcn wir dan aucb bedenckenn geliulitt , S. L.iïher 
unser albercit vielfiiliîg gescbi-liciiii ersucln-nn , fernner 
zum crsten anzusprechen, sonderlicb dieweil wir aus der- 
selben scbreil>enversiandenî], das S. L. nit darzu «eneigu 
und wenig dnrdureb zu orlialttenn seitidt , alsobeidcrseits 
«nerwemhcr sacb von dnander gcacbiedenn. 

Als wir aber widerumb anber inn unser bofflager 
komnienn, liauenn S. L. uns von Eckersberga aus ein 
schreiben bei irem reitendten bolbenn bernacb gesclùcktt, 
darinncn S. L. ire vorigc mcimmg nacb Icngc widerho- 
let und ausfurlich angezogen, das S. L. sonder] i cl i der 



(i) Erwehnet. A cellcplaïnte le Landgrave répond: « Un unni 
« nun E. L. oder Ire retliï darann erinnerl , hcllen wirs lient ich 
. gemn gelhann. ■ f'.Rominel. III. 3aa, Voyci ci-après, Lotli'eîo. 

' Aulï— pluirn. omi. per M. Amotdi. • gagea. 
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religion halbenn , dan II auch von wegcn (1er ungleichenn i56i- 
geringenn kegcnvormechtnus und des Friiuleins kunff- 
tigenn Kinder erniedrigung, dièse heirat keines vvcgs ra- 
thenn, noch willigenn kondtenn.Undsehliszlicli merdann 
ein mal umbGottes willenn gebethenn, dièse lieirat ab- 
zuwenden und nit fur sich gelienn zulassenn. 

Wann wir uns aber zu erïnnernn wissenn vas wir der- 
halbenniittE. L.vordieserzeitthandelnlassenn,sonderlich 
aber das letzere mahl alliier il ers el lien freunchlich verspro- 
cliennund zugesagtt, So selndt wir ungeachtet aller finge- 
fallenen ungelegenheitt und verbinderungnodunalserbot- 
tig und bedncht, den» selbenn al len nu users llieils fùrstlich 
nachzusetzen und gebiirliche wùrkliche volge zu tlmn. 

Wir seindt aber darkegenn auch der freundlichenn un- 
zweiflichenu bofl'uung und zuvorsicbt , E. L. weiJe skli 
înn obberurttenn beschwârliehenn Artickeln , snnderlich 
die religion belangend, kegenn uns widerumb derinassen 
vertraulich ercleren unnd auch kegenn dem friiulein vor- 
haltten , damit das friiulein an irer Seelen heil und wolfart 
nit geliindcrt , sie aucli umb suiieldestomehr bei freundt- 
lïchem gutten willenn kegenn E. 1- erhaltlenn und unsz 
inn dcmnichts vorweisHchsmiigeauffgeriitktt, nochzuge- 
messen werdenn... . 

Sovielï aber diezeitdeszbeilagers belangt, wissen wir... 
a us vielenn bewegendenn ursaclienn vor llartholomci 
nechstktinfftig nii darzuzukommen; dann wir seîudt be- 
dacht unsere herrcnn und frcunde in stadtlicher aiuzabl 
dartzu freundllicheinzuladcn und ileni Friiulein ein soleh 
fùrstlich beilager auszurichtenn, das es beidenn E. L. 
rûhmlich und ebrlich sein soll; zwciffeln auch gar nit 
dieweiles noehein geringe Zcitt, E. L. werdenn derselbenn 
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i56i. mk geduherwarttcn und freundlich damit zufriden sein... 
Dreszden, 17 Februarij a.° 61. 

augustes churfurst. 
Dem hochgebornnen'unscrm lichen Ohcimen , 
Hernn Wîlhelmenn, Printzenn zu L'ranicn, Graven m Nassau, 
Catienelnbogcon , Viandenn iindDiti und herreun m Bredaw , 
Stadthaltcr und obrister Fcldtherr in Holandt und Sehelandt. | 
Zu 5. L. sclbst clgnen liandenn. 



* LETTRE XXVUI. 

Philippe Landgrave de Eusse au Prince d'Orange. Il 
expose les motifs de son opposition. 

\* Publiée en partie par Ârnoldi, p. 1 14. Il est fort intéressant 
de comparer cette lettre avec les lettres de Philippe a l'Electeur de 
Saxe, du ay Décembre i5Go et du 36 Avril i5Gi , publiées par 
Ti. Rommel III. , n.° 81. 

Unser ircundtlich diennst und was wir liebs und guts 
vermugen allezcit 7uvor, hoengebornner Fûrst, freunt- 
liclier bélier Vetter. Wir konnen nicht underlaszen E. 
L. inn frcundtlïchen vertrawcn zu vermelden , das wir 
vou dem hodigebornnetui luirsten unsermireuridtliclienn 
liebenn Vettcrnn, Hrudem,Schwagern, und Gevatlernn , 
déni Churfursten zun Sachaen, freundtiichenn berichtet 
wordenn sein, was anfenglicben bey S. L. , GraffGûn- 
tlier Eue Schwartzbergh und George vonn Holl , wei- 
lendt Hertzug Moritzeti Cliui'furstenn seligenn nachgelas- 
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sener Dochter, unserer Tichternn ' Ualber, vor E. l56l. 
L. geworbenn unnd volgendts E. L. sclbst deszhal- 
benn beim Churfursten gesuclit. Wie auch endlichenn 
E. L. unsz, das wir unserm Consens und Verwilligung 
hierinn gebenn wo!tenn, durch iren rath , M. Willielm 
Knotteln, freundtlioli angelangtt habenn. 

Wiewoll wir nun E. L. aller clirenn und guts gon 
nen , nucli dieselbig inn allen dem das/, ohtie verletzung 
un sers gewissenns unnd mit ehren bescheen konte, gernn 
befordernn woltenn , so zweivellnn wir docli nicht E. L. 
werdenn vonn ermeltem irem rath, M. Willielm Knot- 
telnn , ctzlicher masszenn vernommen habenn , ausz was 
hochwichtigenn trefilichcmi ulirsaehen unnsz diessze sa- 
chent! gantz heschwerlichenn angelegenn wehr. Darumb 
wir auch ohne mergliche verlelzung unnsers gewisenns, 
wie wir sonst E. L. gernne zun freundtlicheni gefal- 
lenn sein wolten, nicht willigenn kontenn. Welcherun- 
serer uhrsachen euliehe wir nachmals E. L. freundt- 
iichenn zu gemuth zufuhrenn, nicht umbgehenn mo- 

Dann anfenglichenn haben E. L. treundtlichenn zu 
bedenckenn , das glcichwoll ermeîte Hertzng Moritzenn 
seiigenn Dochter, unnserer eheleiblichenn Dochter doch- 
ter und also unnser fieisch und bludt ist. 

Zudeme dasz auch unnser freundtlicher lieber sohnn, 
Hertzog Moritz scltger, unnsz inn unserm hochstenn 
nothenn treuw b?wiesenn und guts ertzeigt , Darumb wir 
unnsz pillicli schuldig achten , seiner nacligclasszener 
Dochter und Weisen hemidder aile vctterlichiï treuw au 
beweissenn und ir das beste, wie ' wir das vor Golt und 
' Prtifc-Gllc. ' «i« ~ gedmti™. Omùptr AnoUi. 
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i56i. inn unnserm Gewisaenn zu verantworten gedenckenn, zu 

Nun tragen aber E. L. gut wisszcnns was es der 
wahrcnn Christ lichen Rcligionn halber mit Hertzogh Mo ■ 
ritzcn seligenn Docliter fur gelegeuheit hab, darinnen sie 
niclit allcin gezeugt , sonndcrn aucli biszhcr uiïerzogen 
undistunnsz nnrl menniglichem hergcgen unverborgenn , 
wieesz mit der religion inn E. L. und sonnst allen Nid- 
derlanden getliann sey. 

Dasz wir nun ein solch jung freuwlein und urmser 
eigenn ileiscb und blutt, inn solliche abgouische greuell 
und irthurab die wir ausz Gottes Wortt der heiligenn 
prophetischen und opostolischen schrifft zuwiddcr sein 
wiszenn , steckenn lassenn und sie dadurch entwedder 
inn Terlust desz ewigenn oder zuni wenigstenn inn gefahr 
desz zeitlichen setzenn soltcnn , Bitten wir ireundilichem 
E. L. wollen bey sich selbst bedencken wie wir doeb 
solchs nicht allcin vor Gott inn unserm gewissenn , sou- 
dernn auch vor der Weldtt mit eiitichem elircnn verant- 
wortten kon terni. 

Und ob woll anfenglichenn 1 vonn E. L. wegenn 
der von Schwamburg und George vonn Holl sich ge- 
genn 1 dem Churfurstcn zu Sachsenuunnder anderm. ver- 
nhemcnn lassenn, dasz ernicltem frculcin inn irem zym- 
mer ein euangelischer predicant zugelassenn , auch der 
redite gebrauch der hochwirdigenn Sacramcnten nach 
Ordniing und einsatzung des bern Gliristi unverhindert 
gestattet wcrdennsolte, wie 1 derChurfurst zu Saehssenn 
unnsz solchs vor gcwisz anzeigenn lasszenn, so habenn 

■ nntupl. — nogci). Omit far Ara. 1 pipcn — Hdtrn. Omit pur An. 
> ni! — luicnu. Oimi par An. 
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wir doch hernachmals befundenn, auch ' sonderlichenn x56>. 
von E. L. rath, M. Wilhelm Knotteln, vermerckt, das 
K L. inn irem Lannde ime, dem freuwlein , keintn 
Evangelischen predicanten, noch auch den brauch der 
heiligenn Sacramenten inn irem zymmer gestatten , viel 
weniger sich deszhalbenn etwas schrifftlichs verpflichten 
konttenn. 

Dahcr wir dann unvermeidtlichen unsers gewiszenns 
halber genottrengt und verursacht werdenn, denn vonn 
E. L. gesonnenenn heurath nicht zu bewilligen , ' Dan da 
gleich das friiuwlein inn irer religion und glaubenn vor 
E. L. ungeirret pliebe, ydoch wann sie nicht einen 
evangelischemm predicanten, der stets mitt vermanenn 
und Christlicher Lehr bey ir anhilte , umb sich|habenn, 
noch auch der heiligenn Sacra me n ten, sue becrefftigung 
ires schwachenn glaubens, sich inn irem zymmer nach 
Christlicher ordnung gebrauchen solte, So wurde sieals 
einjungesz freuwlcin, das irer jugent halber ire funda- 
ment noch zur zeit so gar gewisz nicht habenn kann, 
entwedder baldt von rechtenn wege obgefiirt, oder zum 
wenigsten inn irem gewisszenn irre gemacht werdenn. 

Ferner ist unnsz auch unverborgen , das E. L. allie- 
rcit vonn irem erstenn Gemahl einennSohnn ertzcugt, 
welcher alsz der primogenitus vor allenn andern seinenn 
Brudernn, nicht allein im fursllichenn stanndt und Nali- 
men, sondernn auch inn der succession desz printzthumbs, 
auch Drcda und Diests und anderer vortrefflichenn gùter, 
und wasz sonnst weiter vonn seiner Mutter herruret , den 
vortzug hatt. 

1 auch — terwnkt Omii par Ara. 
' Depuii ici jusqu'au premier alâùit. omil par A'=. 
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i56i. Dasz nuit die Kinder welche vonn emes so vornehmen 
und niechtigenn Churfurstenn einigenn Dochter mit ' 
segenn des Alroechtigenn ertzeugt wordenn, einesz un- 
gewisseun nahmens ^i) sein, aucli E. L. erstgebornner 
Sohn nicht allein in furstlichen stanndt und Nahmeu 
irem herkommen zu vercleinerung , sondernn aucli inn 
der Succession nacligcsetzl , und' aller erstein frembter 
Nahm uiï sie bey andernn erlangt werdenn solte , das ist 
unnsz, als déni Groszvattcr, zuin aller hochst en n be- 
scliwerliehennj'Tragen auch dicvorsorgeda wir sojschleeht 
inn diessze sache gingenn , esz moclite unsz solchs bey 
andernn 1 eut lien n und sonderlichenn die esz auch mit 
Hertzogh Moritzen treuwlich gemeint , verweiszlich sein. 

Nachdemdann wir nicht allein als der G rosira tterschul- 
dig, ermelter unnser Dochter dochter, wie oben ange- 
zeigt, das béate zu raltenn, sondernn auch vermuge einer 
sonderenn obligation und verschreibung dicsszer dinge 
zu tbunund unszausztrucklichen darzu verpflichtetbaben 
ir zu einem sollichem heurath zu verhehTen der mit gut- 
tem gewisszenn gescheenn kann. 

Unnd es nun desfals der religion halber und sonnst 
die gelegenbeitt hatt wie oben erzelt , dasz wir unsz inn 
unserm gcwiszenn und Ebren halbcnn beschwerttfindenn 
diesszenn heurath zu bewiiligenn und derwegenn solchs 



(i) nahmens. Leur litre était encore incertain. Philippe nous 
donne l'explication de celle phrase: ■ Der îïamenn rousi noch erst 
• vonn neuem lieim Keyser erlangt wenlcnn , csz wer Markcserm , 
> oder wbs esi vor fin Nirac sein soit. - V. Ronunct , IIL 317. 

• mil— AlmistLiECuii. Omb par Ara. 
* und — irUnjt. Omit par dm. 1 ÏW fa raie delà learenmii par Ar*. 
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berurterunnserer obligation und verschreibung zuwidder i56i. 
nicbt thun konnen, So bittenn wir freundlichenn , E. 
L. wollenn unnsz desszen nicht verdencken noch csz von 
uns unfreundlicb vermcrckenn , sonde m vielmehr dabin 
achtenn , dasz es ausz angezeigtenn hochwichtigenn und 
unser Gewisszcnn und Ehrcn betteffendenn uhrsachenn , 
bes chichi. 

Sonnst da csz birumb derraassenn nicht gelegenn und 
wir disser sachen niclit zu thun Iiettenn , auch zu solchen 
heurath unser bewilligung , alsz des Groszvaiters und der 
ann der mittgifft auch interesze liât , nicht Tonnothenn 
wehr , die gleichwoll (soll annderst ein bestendiger lieu- 
rath gescheen) da sein musz, woltenn wir E. L. gernne 
aller ehrenn und guts gonnen , als wir aucli sonnst inn 
allenn moglichen dingenn die unnser gewisisenu nicht be- 
ruren und unsz mil ehrenn vcrantworttlich , E. L. nach 
unsenn vermogenn zu bcfurdernn jederzeit ganïz willig 
und gneigt. 

Welchs wir E. L. freundtlicher , vertreuwlicher wol- 
meynung, zu erclerung unsers gemuts, unddamit E. L. 
dessenn ein wissz/ms und ire sache n inn andere wege zue 
richten baben mochten , unangtzeigt nicht lasszenn wol- 
len und seindt E. L. freundliche dienst zu erzeigen woli 
geneigt. Datum Cassiell ani 2 martij Anno dm i56i. 

PHILIPS L. Z. HESSBH 

Dcm liochgebornnen Fûrslen, iinsprm rrcuntlico.cn 
liebcu VeUern Uciii Williclmen, Printten ïu Uranicn ... 
Zu S. L. clgcnn handenii. 
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LETTRE XXIX. 



Le Prince d'Orange à Auguste Electeur de Saxe. 

i56i Suivant vostre demi ère lettre qu'il vous a pieu m'escripre 
par laquelle meadvertissies entre aultrechose que, puisque 
le Lantgrave sur la réquisition que luy avions faict tous 
deux, touchant mon mariage, ne se avoit volu condes- 
cendre, que non obstant cela vous passeries oultre et que 
me debvrois assenrer de vostre promesse et que plus àplain 
vous me adverliries, estant retourné de la journée des 
princes. Surquoy ay tousjours attendu et ne y vous ay pas 
entandis 'voulu importuner de mes lettres, maisjusquesà 
maintenant n'ay receu nulles novelles. Despuis 5 ou 6 jours 
en ça, ay receu unelettieduLantgrave(i),dont la copie vasst 
si, parlaquelle vous verres que la mesme responce qu'il 
vous avoîtmandépar vostre secrétair Hans Jenitz, il me la 
répète maintenant, «combien que ne faisgran cas de ceste 
lettre pour la bonneconfidencequejéen vous, que suivant 
vostre bonne affection et promesse vous passeres oultre du 
dit affaire et que suis tousjours esté de ceste opinion que 
ou le Lai itgrave eusse sceu empêcher le dit affaire, qu'il 
eusse Faict , néanmoins tout cela , je n'aij volu delesser en 
vous advertiret l'eus faict incontinent, si n'eus esté que le 
messagier qui apport oit les lettres dudit Lantgrave, asseu- 
roit qu'il y avoit ung messagier vostre parti devant luy 
pour le même aflaire, àceste cause ne demaniloit aulcuno 
reponsse et partit incontinent. 



(i) Landgrave. Voy» la lelUO précÉdenlc. 
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LETTRE XXX. 



Le Comte Louis de Nassau au Prince d'Orange. 

Nécn janvier i538 , le Comte Louis , après avoir étudié aux i56l. 
universités de Strasbourg et de Genève , se voua au service du Prin- 
ce, le suivant à l'armée ut à la Cour; se distingua à la prise de 
St-Qucntin, fut employé par son frère dans toutes les affaires difficiles 
ou délicates, et eut beaucoup d'influence sur lui par son ardeur 
à. propager les doctrines évangéliques. Patience en innocence était 
sa devise. Il rendit d'iniportans services aux reformés tant en France 
que dans les Pays-Bas. Walsingham , Ambassadeur d'Elizabeth à 
Paris , déclare n'avoir jamais vu en France de chevalier aussi accom- 
pli. Fan.Rerd, attaché au Comte Jean de Nassau , écrivain très vé- 
ridiqtie, et qui ne s'amusait pas à tracer des portraits à la manière 
des historiens soi-disant philosophes, le dépeintavec quelques Irait» 
fort caractéristiques. « Uij was wel ter taie, minlijk in het omgaan, 
o eu oin der menschen hart tôt zich te trekken ; voorts nuchteren , 
uvanweinig slaap, altijd onverdroten om te arheiden, hctzïj met 
» zinnen of ligchaam , en bovcnal God vreieode. — Hij zou de ver- 
u maardste krijgsman van nijnen tijd gev-orden zijn ; want hij h ad 
• beidescherp/iiinig verstandin aanslagcn, en schier al teveel stout- 
» heidin het vechlen, en zondcrling gezag om te geuîeden. i Admi- 
rable autant par un courage héroïque et souvent impétueux que par 
des sentimens véritablement Chrétiens , il ne savait ni reculer devant 
les périls, ni dissimuler unjnslant la vérité. — Ârnoldi, Gesch. der 
N. O. I~ 1H. i. îBg, s'élève avec raison contre le jugement de 
Schiller, qui dans son Histoire de la révolution des Pays-Bai ose le 
qualifier d'aventurier. « Ludwig handelte nie ohne Plan , und seine 
«Plane wareu nieht aur lilosze Glûksfàllc berechnet, obgleicli 
- Jugend und sein feuriges Tempérament ihn oft widrige Zufallc , 
■> die seine Plane scheitern machen kontten, ûbcrschcii lieszen,odcr 
» HeldenmulbundKûhnheilihn verlciletennlIeC.efahren 211 verach- 
» ten, aile JJinderniasefûrûberwmdlich zu hallcn. » En géncralon 
doit se défier d'un historien poète, trop imbu des opinions ctdespre- 
jugésd'un siècle soidisant philosophique pour apprécier à leur juste 
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l56l, valeur les hommes et lesévenemensd'un siècle émin eronien l chrétien . 

Mons r . Ce page Kokritz arriva hier icy à Siegen bien 
tard, il vous apporte de lettres de Mons r . le duc de Saxen. 
Je suis tout esbafai pourquoy qu'il l'ast retenusi longuement 
à Dresen, mais à ce que je peux entendre par la lettre du 
conte de Schwartzenbourg , le duc n'a point voulu tenir 
aulcun propos avecques le Landtgrave touchant vostre af- 
faire, disant qu'il ne vouloit point commencer le propos et 
qu'il luy avoit faict asses d'honeur del'avoiraverty par son 
secrétaire Genitz, que ainsi ne luy loui hera plus, sinon 
quant il le priera aux nopees. Je ne suis point coulent de 
cestc excuse du Duc, je pense bien qu'il vous aura escrit 
des occasions asses, pourquoi qu'il l'aura délaissé d'en 
parler au dict Lantgrave , car il me semble qu'il eusse eu 
d'occasion asses (i). Quant à la journée de Pîawenbourg, 
je pense qu'aves entendu passé longuement, ce qu'il se aura 
passé là. Comme j'entends du conte de Scbwartzenbourg , 
ils ont accordé tous uniment ta confession d'Auguste .Reste 
le Duc Hans Fridericb, lequel n'a point volu accorder 
tous les articles et est ainsi après longue prière des aultres 
princes parti obstïniàtre , t omme une principale persone 
qui s'entend miculx aux choses de la religion que tous les 
aultres, comme il présume (a)... De Siegen ce i4 de mars, 
An no iSGi. 

Vre très humble et obéysant frère à jamais , 

LOHIS DE HASSAIT. 
A. Monsieur, Monsieur Le Prince d'OraBges à Bruxelles. 

(i) Mscs.Vayvi ci-avant, p. 56. 
(*) Présume. Voyez p. f,t). 
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LETTRE XXXI. 



La Comte de Schwarsbourg au Prince a" Orange. Il lui i 
mande les dispositions de l 'Electeur A uguste et don- 
ne des détails très curieux sur la journée de Naum- 

*,* Publiée ptr^moidi, p. n6, 

Hochgeporner etc. Das ich E. L. also lang nicht ge- 
sehrieben, ist dis die ursach, das ich den ausgang des 
Neumerschen tagks , auch entliche antwort und schrei- 
ben vora Cliurfiirsten an E. L. hab liaben wollen , welchs 
schreiben mihr erst vor wenigk tagen anher komen , vfie 
das E. L. hierbei gcbunden befinden werden, was aber 
entlich der inhalt ist mihr unbewust; diesen abschiedt 

aber hab ich Ton dem Ghurfùrst mit mihr genommen 

Was cr einmal E. L.zugesagtvorsprochenund verabschie- 
dct , tiem wolte er Churfûrstlich nachsetzen , uiiangeselien 
das derLandgraff in diesen dingen sich weigerte und wer 
an dem das der LandgrafF und sein Churfûrstl. gnaden 
einenvortragkmit einander aufgericht daskeiner ahn 1 des 
andcren vorwissen das freilein verandern solte , solcliem 
vortragk weren ilir Ch. Gn. nachgelcpt , hette dem Land- 
graffen nicht einmal son dem vielmal zu wissen gethan. 
Dieweil er aber nicht willigen volt t hette sein Ch. Gn. 
gewilligt , dan im vortragk stunde nicht anders dan ahne 
vorwissen und nicht ahne vorwilligung , derwegen die 
vorwilligung hei ihr Ch. Gn. allein Stunde (i), hette auch 



(i) Stunde. Ce rabonnement à l'air d'un subterfuge peu honora- 
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i56i. {f 6 ™ 1 OÙ* aem Landgraffen von dieser sachen geredt , so 
hat S. Ch. Gn. nicht anfahen wollen , der Landgraff auch 
nicht , da hat S. Ch. Ou. ihm déni Landgraffen auch nicht 
die Ehr gunnen wollen von dicscn dingen zu reden und 
den anfangk zu machen , sonder den rheten des Land- 
graffen angezeigt , dieweil ihr Her von diesen dingen zu 
reden nicht hette anfahen wollen und S. Ch. Gn. darmit 
getrotzt, muste es ihr Ch. Gn. gesclieen lassen und es dahin 
stellen , Es wolte abcr ihr. Ch. Gn. auch mit ihrem Hem 
hinfûrder kein wort von diesen dingen reden noch schrei- 
ben , bis sein Ch. Gn. ihn den Landgraffen auff die Hoch- 
zeit lude; keme er , so wehr er ihm ein lieber gast , wo 
nicht, so soll gleichwoll aldaniemand traurig sein. Sagte 
darbeneben îch soit E. L. schreiben das er in kurtzem F.. 
L. den tagk der hochzeit benennen wolte , und wie ich 
vornerae , doch nicht eigentlich weis , so soll es im lierbst 
bescheen. 

Es hat mich der Landgraff offt zu gast gcladen uund 
mir viel elir bewieszen. Ist's ihm ums hertz gewesen das 



ble pour l'Electeur. Philippe, à ce qu'il parait, avait droit J' écri- 
re : « Wir ïwcivcln nil, wann tlic sach vor die ganze Wcldt soit 

• kommenn, esz wurdenn aile die so erbars gcmulh sein , die ver- 
» ïchreibung nit anders verslehen kounenn dann das E. L. nil ge- 

> geben , Dann je clar inu salchcr verschreibung stelict dos unnser 
- kcioer nichls verbindtlicbs handlen soll ann detin andern. Esz mu- 
» gennnun diescharlTen Jurislcn, oder wer sie scindt, darûbcrcinen 

* Dcckellodcr «as sic machenu wollenn, so wirddoth vor aller Er- 
» barkeitt das wort vcrbindtlich nit andersz vcrstflndcnn , nnch 
» recht und arlt der Tcutschenn Sprach , dann das einer ann denn 
■ flndernnnicbLiendlichsziiscblLesscnn habe. u V . flommrf, III. 3i6. 
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kan ich nicht glauben : der Churfurst sammpt andcren i56i. 
Fiirsten haben gar ser gespielt, hab auch mit mnchcn 
mfissen, liab mehr vorlhoren daim gewunnen, dnch also 
zimlich, allein das verdreust michdas es der Landgraff 
gewunnen bat. So oft der Churfurst spielen wolt , sagt er 
wider mich , kumm las uns mit dem untreuen man spielen : 
es seind aber grosse Hern, sie vertTagen sich wol wieder. 

Was auffdemtagk aldazu Naumburgk gehandelt, auch 
wie viel Chur-und fiirsten alrla gewesen, werdcn E. L. son- 
der zweiffel vorlangst bericht sein worden. 

Auffdiesem tage haben sie anders nicht gehandelt don, 
nachdem vielerlei schwermer und secten einrcissen, wie 
man dero vorkomen niocht, und entlichen sich mit ein- 
ander verglichen bei augspurgischer Confession zu blei- 
ben, darauff und darbei nu stcrben und zu genesen. 
Solche confession aile Chur-und fiirsten sampt der abwe- 
S end en gesanten unterichrieben, dabte des Kunigs Ton 
Dennemarks gesanter auch , ausgenommen Herzock Hans 
Friedrich zu Saxen zu Weimar, welcher frue hinwegk ge- 
zug und das zu unterschreiben sich geweigert , dan seine 
schwermer haben es ihm widerraten. Es haben aile die 
Fùrsten ihre gesanten zu ihm gescliickl gegen Weimar 
und ihm anzeigen lassen , das sie sich mit einander vor- 
glichen, darbei gedechten sie zu bleiben, auchdarbeneben 
einen Bund gemacht; wolt ehr mit ihnen eins sein so het- 
tens sie es gern, wo nicht so dechtcn sie also zusamcti 
zu halten: Hat sich also letztlicli bereden lassen und sich 
mit ihnen vorglichen, und zihen itz der Chur-und fiirsten 
Botschaffterzu den sehestedten ' diesen Bundt auchzu un- 
terschreiben, folgenszuallengraffen ; Ich vor mein person 

' ïi«n Itiniéitii,!!» (?) 
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tS6l. wil mit ihrem Blinde nichts zu thun hnben, den ich hob 
dergleichen mehr gesehen. 

Des Rasera gesanten seind aucli dar ko m en und des 
Bapst liotsrliaf'ft dahin beleittet: des Keizers gesante seind t 
geweien graff Ott von Eberstein , der lier von Hassestein 
und dur vice Behemsche Cantzeler, und des Keisers su- 
chen ist an ders niclit geweszen dan das die Chur-und fûr- 
sten des liapst gesanten ho'ren und willige audientz geben 
wollen , niit bit die Chur-und Fiirsten wollen sich der ge- 
rneine Cliristenbcit aum besten mit guther antwort vor- 
nemen lasaen. 

Des Pabst gesanten seind von Yenedich geporn, Einer 
genandt Delphinus, der ander Commanus, 

Die Chur-und fiirsten hab ihn lange kein audientz ge- 
l>en wollen, letztlich auf anhalten der Keiserischen und 
kurtz vor ende des tages , Italien der Chur-und fûraten 
und der abwesente gesanten ihnen audientz geben, hn- 
liensie die Ohur-imd fiirsten gepethen, sie auff dasrhat- 
hausolda sie hinbeschclden zubeleiten, wclchsbescheen, 
seind nlso in einem verdeekten roten wagen hinnauff ge- 
faren mit aller Chur-und fiirsten Drabanten so bei dem 
wagcn gegangen , auch vicr Doctoribus und vier vom adel 

der stubcn da sie audientz gehapt, ist ihr banck mit hinein 
geselzt wordcn und mit schwartzem samet vordeckt, hat 
sie keinn Fûrst wie der teutsch brauch ist angesprochen, 
sondern nhur mit den ponet ein kleine rcverenlz gethan, 
fol gens haben die gesante eineni ideren seinen Tittel ge- 
geben und ire werwung boneben eineni ideren ûberge- 
ben schriiï'tlielien eredentzbrieff lateini^eh vorbrachtund 
in summa das ist ihr werwung gewest, das der pabst ein 
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unparteisch concilium zn Trent liallen wil, mit bit sie i56r. 
«der ihre gesanten wollen da erscheinen, woll der pabst 
sie geleitten, der zuvnrsicht, es werde Got gnade vor- 
lien ' , das nian einigk wcrden mocht (i). Also liât man 
ihnen eine kurze antwort geben, man wolt die brieffe 
leszen und sie folgcnds beaiitworleu: wie aber die gesan- 
ten wiederumi) abgcwiehen, irad ein iiler furst seinen 
brietf bat erbrocben und iesen wollen, fimlen sie draulï 
geschrieben Jtiio trostro tlilecto, baben sic von stundim 
an aile brieffe den gesanten wider geschickt und ihnen 
anzeigen lassen , sie wUten sien nïoht zu beriehten das sie 
des hapst sone weren, sonder sie liofiten ihre militer 
weren from gewesen und betten andere velter geliapt, 
haben also dairat ibren bescbeidt gchapt (2) und der 
eine pebstlirhe gesante isl gezogen naeli dem Kiinige von 
Dennemarck und Schweden, der ander tiaehden bisschof- 
fen am Rhein gleiclifulls sie auffs concilium zu bitten; 
was sio auszrichten werden, wirt.die zeit geben. 

Es ist sonst albier ini land fast stil , allein dns man ira 
land zu Saxen geru vorgarderuug und anders anrichte 
wolt, wenn ein hnupt und wenigk gcltvorhandenwere.... 

Den Uingk so ieb kegen E. L verspielt, hab icb zu 
Leipzigk kaulTt, den besten so in der stadt gewesen , hab 

(1) mocht. Le Concile de Trente fut rauvcrl 1c i5 Jamier i5Ga. 
Pie IV satisfit |iar I;i aux iK'siii q:n -lijiji'i IViniTi catholiques 
e! il i'i';ii^t)Li il il'ail leurs la rului iuo p;ir lis Siuiverriia* cl par lis Con- 
ciles nationaux. — V. Ritumrr, (ifseh, Enrop. III. aga. 

(ï) gehapt. • Nciiliiu-gi in (liriuiuiiii Liillii-rniii jirïniïiics lega- 
>. I09 Pontifiais île roiiciMii l i-id. iiii[ii> 111 iliumaniter acturos con- 
<■ lumcliose a se i-rjcccrant. > FI. 1: il. Haer, de init. tumult. p. i30: 
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i56i. ihn E. L. zukùnfftigem Gemal zu einem neuen Jhar von 
E. L. geschenckt , welclie ihn zu ghar grossem danek an- 
genomen. Ich hab zur Naumburgk mit iiirgnadenofftmals 
gerédt, finde aber in Warheit bei ihr ci rit n grossen Vor- 
standt und benendickeit; da ich ont letzten von ihr zoch, 
befahl sie mïhr E. L. zu schruiben , das sic E. L. viel 
mal hundert tauszent gullier nacht empote und baille 
E. L. wolle ihr nicht vorgessen, sie gedecht E. L. auch 
nummer mehr ' zu vorgessen und wans der gantzen welt 
leidt w ère..... 

Ich kan auch E. L. wim beschlus nicht bergen das 
es mihr , Gott dem almechtigen sei lob, im angefangenen 
Estandt ' dermaszenundalso wohl gebet das ichs dem al- 
mechtigen nicht zu voldanken, und besser dans velleicht 
viele leut gern sehen. Got gebe lenge mit gnade 

Des ReingraHen bruder hat sich zur Naumburgk von 
einem trunck Malfasir den abent ûbel befunden. Dan ich 
etliche fûrsten und graflen zu gast gehapt, und mehr da 
getruncken worden dan gessen , hat ihn der schlagk also 
baldtgerûrt und den tritten tagk vcrschieden, hat maa 
ihn balsomirt in sine lande gefurt. 

Da tu m den il Martii anno 6*1 Sondershausen etc. 

E. L. aile zeit dinstwi Niger Bruder, 

C. G. V. SCHWÀRTZBCRG. 

A Monsieur Monsieur le Prince d'OraDge. 



Dipzed by Google 



— 53 — 



LETTRE XXXII. 

Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

....Je me suis advisé de amvoier quelque ung vers le duc i56i. 
pour luy déclairer de bouche mon intention et point par 
lettres, et cela pour certains raisons que entenderesde 
mon dit secrétaire alleman. Je pense de tous prier me vo ■ 
loir faire ce plaisir et prendre eeste paine et vous en prie 
par ceste bien affectueusement voloir aller vers le dit duc 
pour luy dire le tout selon que je vous amvoie si joinct 
une petite Instruction et selon que cntenderes de mon dit 
secrétaire alleman le tout plus particulièrement , auquel 
vous prie donner toutte foy et credence comme à moy 
mesme, et mesniement touchant le point de la religion , 
et en cessi me feres plaisir bien agréable, que regarderay 
de le deservir en tout ce que me vauldres emploier. Je vous 
prie de bien volloir serrer la main au Fraille de ma part et 
luy dire que je vous port asses d'emvie 1 que aures ce bien 
de la veoir est * moy point , et luy remercier quant à quant 
de labonneaffection qu'elle me monstre par tous ces ' let- 
tres et que je la prie, puis que le jour est prins pour nos- 
ire mariage et que les choses sont si avancées , qu'el veuil- 
le continuer à la mesme affection , et ne se lesser rien 
persuader qui porroit estre cause du relongement de cest 
affaire; fusse on que l'on lui mise quelque chose en teste 
touchant la religion ou aultres persuasions, que elle se 
peult asseure que de ma part chercheray tous muions 
de tellement vivre avecque elle que j'espère serat tou 
jours à son contentement, par quoy si aulcungs luy vaul 
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1 56l. ilriont ' mestre quelque chose en teste pour chercher tant 
plus de moicns pour fliffieulter le dit affaire , nie semble 
qu'el ne porroit m Seuls respondre pour faire taire tout 
le monde que de dire, si il est permis de Dieu que test 
affaire doibt venir à une bonne fin , nous nous accorde- 
rons bien par ensamble, et parce moien là l'on le * luj parle- 
rai de plus rien. Je vous prie le luy bien persuader cessi, 
car vous senves combien qu'il importe seulement pour la 
parlerie de gens. Il me desplait qui vault que je vous 
donne eestc painc et que je serny tant plus longement 

ung quinse jours. Quant à la chasse de Hollande ma 
commission est venu d'Espaigne ; si m'ast aussi le Roy 

donné le gouvernement de Bourgoignc (i) DeBrusselles 

ce a3 de mars tfifii. 

Entièrement vos tre bien bon et affectioné frère» vous obéir, 

GUILLAUME SB NASSAU. 

A monsieur mon frère, 
Le Corn le Luva de Nassau. 



M. Jrnohii, Hislar, Dtnh\: p. iïî , n publié unr letlre d'Anne 
de Saie au Prince d'Orange, dont les expressions coïncident d'une 

lui donner. « M<>in gemuit ist kegen K. I, ilielit anders d.in «ic icli 
» E L. in meinern vorlgcn schreibeu zu erkennen fielien lialie , 
» darin ficilcnckc icli nucli in lorharon ! und giaulie genlxlich iras 



(l) Bwirgoigne. Ces d cm eommissionssonldu lelduaa Février. 
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b Gott autzerseen hatl , «irde der touffe! nient weren Dmsum , i56l. 

.14 Aprilis6i. * Ses senlimens envers le Prince paraissent avoir clé 
aussi passionnés que peu durables. Le Landgrave écrivait le a.j 
Décembre i5Go à l'Electeur, a D.u Frewlcin Anncn tin gulc 

■ nejgung mm Pritilieiin liait, glaubenn wir woll, es al aber 

■ kinderwerg, dann sie warlicli noch cin kïndt. » Roiiimrl, 
m. 3i8. Elle était née le aî dée. i544. 

Voici rinstruclion écrite de la main du Prince: 

Premièrement il se aura à trouver à Sigen vers mon 
frère le conte Ludwick et luy déclairerast de nia part, 
comme despuis peu île jours en ça jey receu lettres du 
duc August, par lesquelles son Ex" me mande , que pour 
faire pour la dernière fois quelque démonstration vers le 
Lantgrave, il y ast mandé qu'il voulusse deans deux mois 
émvoier ces députés à Franckfort ou Worms pour , avec- 
queceulx du duc et les miens, conduire lelraicté de ma- 
riage entre la fille du duc Moritz et moy, et comme de 
ma part je n'eusse faict nulle difficulté , si ne fusse que 
passé quelque jours, j'ey receu lettres du Lantgrave , par 
lesquelles il demonstre évid en tente ment le peu d'affec- 
tion qu'il ast que le dit mariage sortis bon effect , comme 
le tout il verrat plus amplement par la lettre , mesmo il 
me samble que en cas que ta dite journé se fisse et que 
ceulx du Lantgrave se trouvissiont là , qu'ils chercheront 
tous les moiens du monde de empêcher le dit mariage, 
combien qu'il ne le pourriont empêcher pour estre les 
choses venu si avant, si esse qu'il y niesteront tant 
de difficultés^ tant pour la religion , que pour la doua- 
ne et sur ln succession des enfans et par aultres moi- 
ens de protestations et semblables que à ceulx qui) ne 
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i56i. scavent comme l'affaire est , il leur feront à croire ' que 
c'est une affaire , qui se traicle aultrement qu'il ne apper- 
tient à la maison dont elle procède ne moy aussi; et por- 
ront le commun et aultrcs non sassant l'affaire , charger 
le ttuc, qu'il ast 'allé si ligirement 3 sans rien peser , que à 
son Ex™ mcsme ils le pourriont charger: à quoy ohvier 
me ast samblé île amvoier mon dit frère pour bien parti- 
culièrement mestre en avant au dit duc les inconvéniens 
si desus dicte et aultre que le secrétaire luy dirat de ma 
part, lequel aussi le prierat de ma part voloir prendre 
ceste paîne et aller -vers le dit duc pour luy communiquer 
le tout. Et pour commencer à luy faire quelque petite in- 
struction , estant venu vers le duc, ferast mais * humbles 

luy déclairerat de nia part , que je ne scay avecque quel 
chose je porroys deservir la bonne et sincère affection 
qu'il m'ast monstré en cest affaire, mesmement de ce qu'il 
y ast pieu par tous ces lettres me le asseurer de plus en 
plus et que j'esper que Dieu nie donnerast la grice de le 
povoir di-servir. Quant à ce qui me touche, qui 'je me 
veuille résouldre touchant ce que vous luy dires, qu'il scait 
ce que je luy dis au bois et que nullement je porrois faire 
aultre chose et mains 4 en promestre quelque chose par 
cscript, pour les raisons que entenderes du secrétaire. 

Au mois il' Avril le Prince écrivit à Electeur une lettre nsseï dé- 
taillée sur li'S affaires de France, i Ersllich so nimbt die irrende- 

> mng <!it ivliniuiijlieluijicrjlic mherr ùberliant, wicwoll Uannoch 
I ingcm«iiiiiienllcrelij;i<in iim-h ifnmcrirjrenfortgaiickliatl, undson- 
. ilei licli lier semein mari dcistlbcn anhatiggen soll. Es bail der Ad- 

> mirai] in iliescrl'astcnam Holc iiffemlicli piedie.en Uisen; das hait 

' ammrf. ■ Ml. ! k;frcranU. > un. * qui. * racini encore. 
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• man ihm doch auch nit %era gesiattcn wollen.,,., Man hait mtr 1 56i. 
>aaxh in Geheim vomHovcgeschriebendasderKunnig vonDenne- 

» marck newlich seine Botachaffl daegchabt und um des verstor- 

• beneu Kunigs Wiltwe (■) hab laisser, werben mit! villem er- 

> bieten , das er sich an das kunnichreirh Frankrich hanggen und 

> das er deroselbcn durch mille! der schiiîung lus Olslland, die 

• durch sein knnnichreich den pass nenien mueasen, grossen 
i Fortcll und nuti schaffen wdl. Es sollcu auch îlio di Frant- 

> zoisen eine BottschalTt iu ir kônigl. wirden abferligen undt 

• ihiu den frnntï.oisischen Orden geben, undt sich sonst auch weiter 

> in handliiHg mit im einlassen wollen. Undt wiewoll eltlichc dièse 
i handlung in grossen verdacht ziehen, als ob sic , insonderheit da 
■ lie îhrén Fortganck erreichte, disen Landen iu grouem Nachleill 

> sollt geraieben , 50 Lan ich doch bey mir nîchU sulches filau- 
1 bcn.» Lalettrea#tépubliéeenenlier par Amoldi, p.a4? — a5o. 



" LETTRE XXXIII. 

L'Electeur de Saxe au Prince d'Orange. Il désire une 
déclaration par écrit en faveur de ta nièce, touchant le 
libre exercice de la religion , etc. 

Unserfrcundlllchdienst. Hochgeborner lieber Oheim 

Nachdem aber in diesem handel die ungleïchheit der 
religion am meistenn zu bedencken und sich E. L. durch 
irem Schwager Graff Gùnthern Ton Schwortiburg und 
Georgen von Holle freundtlich erbiettenn lassenn , sich 
soviel die religion bekngcndt, kegenn uns dermassen 
Tertreulich zu ertkleren , das wir und das Fraient unser 



[|1 Marie Smart. 
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i56i. gewissen halben zufridenn sein solttenn, AU habenn wir 
eine Notell stellen lassen , welcher gestah wir yonno- 
then nchten , das gleichwol dasz Fralein halbenn vonn 
E. L vorsichert werden mochttc, Welchs wir E. L. hir- 
m verschlossenn iïbersendenn, der freundtlichenn zu- 
vorsichtt, E. L. werdedieselbige also zu volnziehen ' und 
uns bel ihren Rcthenn zu unsern eignen henden zu ûber- 
schieken kein bedenckenntragenn,auifdasbaide, wir und 
das Fralein, unsz dethalben zu fride slellen konnen : solche 

tenn und E. L. zu nacbteil nit ofïenbart werdenn. 

Aïs wir auch berichttet wic daaz hausz und Ampt Ha- 
damar, welchs E. L. dem fralein, im fall Ire L. der reli- 
gion balben inn den Nidderlanden niclu sein noch blciben 
durffle oder woltle, vor einen ansiu. fiirgt'sclilagetin, 
nirhl allein gant?. ^>-rînj^ ond ungebauct, sondern auch 
rail »ielen umbliegcnden hersfhafïieii ginnengl und irrig 
scid soll; So biltenn wir E. L. freundtlich sic wolttedar- 
.li bedachtt son ob àe Ire !.. auff dcnselbenn fall etwo 
miteinem stadtticberm und bessern ansîtz inn Deutschlan- 
denn versorgenn und vcrsehenn mochtte (i) 

Soviell dann die Zeitt , so wir E. L. zu dem beilager be- 
stimptt belangi, seindt wir noch entlich entschlossenn 

(i) mSehtle. Cette demande parait être le résultat des pis in les 
du Lindgraïe. « Mottiten ivoll leidenn das S. L. der Clnirfûrst 
■ lelicna «il Hadainar were, wie sich sollichs eincs Churlurslcn 
o Dochtcr zuiii widdnm reumet , dann wirs Cou lob woll uis.m , 
• Italiens gchabl m unsern ilenden , Ilcltenn woll andere Flecken 
•fiadenn konnen, als Sïcgcnn uund Hcrborn. ■ f. Rommd, 

m. 3*7. 

■ nUiidini. 
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und bedacht, wo Fernn der Landgraff solche angestehte i56i. 
zeiudurchdiebegertte nidersetzung derRethe oder n rider 
Rechtfertigung (darfur wir doch S. L. wie obgemeldet 
mm hochsten gebethenn und ursachen angezeigt , war- 
umb es billich nitgescliehe» soltte) ' dasfùrstlich beilager 
den fùnff und zwantiigsten Augusti ncchstkûnfftig inn 

unser furnembsien siadt Leïpiigh zu halttenn Datum 

Dreszdenn denn viertehendenn Apriiis anno 61. 



Churfurat. 



Drn Whgebornen unserm lïcbpi 
Wilhelmen PrinUen zu Urani, 
Zu S r . L. l'igeii h 



IiETTRE XXXIV. 

Le Comte Lattis de Nassau au Prince d'Orange. 

V Publiée pur Jrnoldi, p. ji7. 

Monsr. Corne m'avies commande par vostre secrétaire de 
m'en aller incontinent vers le duc de Saxen , pour l'affaire 
quescaves-, suis arrivé à Dresen le i3 du présent et me faict 
présentera l'instant au Duc, mais je fust remi ■ jusquesau 
lendemain, où que je fus appelle au mattin à six heures 
par son gentilhome, BaltasarWournn, et ainsi après Itiy 
avoir présenté la lettre , commença à recite de bouche tout 

' Appareinwi:; j.r deiiï nu f-i:* n,rt* "'Il rtr nu',ti.:< 
' ri'tni — fui. Omiipar Art . 
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l56f. ce que m'avies commandé par vostre instruction et princi- 
palement touchant le point de la religion , sur quoy il me 
res pondit • Ich thu mich seines freundtlichen erpitens 
» bedancken: so viel do betanget der tag der do uff mein be- 

• geren angesetzet werden sol te , werdet ir das ausz den 

• schrifften, so zwischen dem Landgraven und mir sindt der 

■ xfiitergangenseintjgnugsamworuffesberuet, vernemen, 
» wil euch auclisolche schrifften aile lesenlassen,.wie mit 
beiwesen des Secretarien beschehen unnd ich meinem her- 
ren nach der leng, wils Gott , erzehlen will. • Soviel die 

> puncten belangt do sich der printz gegen mich erckleret 
»hat alhie zu Dresen,binich mit im garwol zu friden und 

■ lasz es auch darbey bleiben, auszgcnommen soviel die 

■ religion belanget, so musz ich cinekleineverschreibung 
« Ton im haben , « daruff ich im in die redt gefallen undt 
gesagt <Gn.Chf.das ist meinem heiro dem prinuen nicht 

■ zu thun, dan es stehet sein leib, ehr undt gut darauff, 
» wie 1 EwerChf. Gu.ohn zweiffelwol bewuat • hâter mir 
geantwort • Ja der printz bat sorg, der Lantgrav oder en- 
»dere mochten ïmsolches bey dem KbnigvonSpanieu uff 

• mutzen und im dasselb verrathen, ich wil im aber zusagen, 

> es soll nicht von mir kommen , die hohe not dringe mich 

• dan dartzu, und wermir vonhertzen leidt das dem print- 

■ zen etwas zu nachtheil solte gereichen. Ich will mich 

> aber darauff bedencken und euch baldt ein gut wort 

■ drauf geben. ■ Hat mich also bis uff den dritten tag uff ge- 
halten und mir seine antwort schrifftlich zugesiegelt ûber- 
antwort und mir gesagt • Ich uberschick alhter dem print- 
« zen schrifftlichen was ich im uff dissmal zu antworten 

■ weisz und hoff er werde damit zufrieden sein ; » deszglei- 

■ »ic -- tcnujt. Qmitfv An. 
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chen hab ich auch das frculein angesprochen und ir vu i56j 
mir mein herr befolen anhgezeigt, dorauff sie mir eins 
solliche antwort geben bat, das ichs meinem herren nit 
ailes schreiben fcan und hat es mir zura ûberflusz auch 
durch Baltasar Wurmb weitleuffiger autzeigen lasaen. 
Ich versehe mich aber, wile Gott, baldt bey meinem 
herren zu sein und im ailes naeh der leng wie es ergan- 
gen ahnzuzeigen. 

Es habcn auch graff Gûnther undt ich des Chf. an mcin 
hem gethanes schreiben alhier zu Sundersbauseu erbro- 
chen , damit Graff Gûnther was in der sach weiters vort- 
zunemen sey , seinen rath desto beszer dartzu geben 
raochte, welches ich meinem hern nach der leng, was 
graff Gùnthers gut dûnckcn sey, crtzelen w31, dan die 
verschreibung etwas seltzam weitleuffig und spitzSnnig 
gestelt ist und mit meinem rath meinem herren in keinen 
weg zu willigen ist. Ich hoff aber, obGottwill, der C F. 
-nerde sien weisen lassen , dan es ja uff beiden seiten eine 
ewigeschandt seinwurde, dadbser heiradt, dernunmehr 
in der gantzen welt rûchtbarist, zergehen solte. — Que sera 
la fin sur espoir de vous revoier bien tost, Monsr..... 
prieray le Créateur de tous donner bone vie et longue et 
que ce mariage ce puisse faire à vostre contentement. Ce 
ao d'avril i56i. 

Entièrement vostre très humble et obéissant 
frère à vous faire service , 

LOUIS DE HASSiO. 
A Monsieur, Moniieur le Prince d'Orange, 
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ï5fil. 04» la commencoment de celle alla ire le point de la religion 
avait été la grande difficulté. Beaucoup de personnes soupçon- 
naient déjà ou même croyaient savoir que le Prince n'était pas dé- 
fenseur zélé du Papisme; et il ne sera pas déplacé de rappeler Ici 
en que le Prince lui-même atteste dans son apologie (Dumonl V. 
1. KçV). ■ Quant i ceux qui avaient la cuntioissance de la Religion, 
■o je confesse que je ne les ai jamais haïs. Car puisque dès le berceau 
u j'y avois esté nourri, Monsieur mon Père y avait vécu, y esloit 
g mort, ayant chassé de ses seigneuries les alius de l'Eglise, qui 
» est-ce qui trouvera estrange si cette doctrine estait tellement en- 
» gravée en mon coeur, cl y ;ivoit jnlé telle* racines, qu'en son 
- temps elle est vernie à appui 1er ses IVnits? Cjir pour avoir esté si 
u longues années nourri en In chambre de l'Empereur et estant en 
» aage de porter les armes, aussitost enveloppé de grandes charges, 
i j'avois lors plus à lajestc les ormes, la chasse, et autres exercices 
u de jeunes seigneurs, que non pas ce qui estoit de mon salut: 
« toutefois j'ay grande occasion de remercier Dieu , qui n'a point 
. permis cette sainte semence s'estouffer, qu'il avoilscinéc luy-mes- 
■ me en moy. u En 1S61 , lorsque l'état de la religion étail devenu 
le centre des évéuomens et des idées, on no pouvait guère* douter, et 
en élFot beaucoup de gens ne doutaient point que depuis longtemps 
le Prince ne penchât vers le coté Protestant. 

Cette opiuiuo assez -éuénle ne s ni lisait pas au Landgrave Philip- 
pe. " Dcr Prini ist uoeh ciu pappisl, liiirct Mcsz, isscl urf die 
a verboltene tage kein fleisch, unml ist attch vonn seîncm Vattcr 
• tue Franckfurt nicht anderst gebaltenn , der dan ofienllirh gesagt, 
»or sey noii inn den Ileligion crtiogenn , aher iun den NidderUn- 
» denn gar gewendet worden. » /'. Rimmel, III. 5i6. Le Princo 
répugnait beaucoup à tout engagement par écrit, une pareille dé- 
claration pouvant pavement le compromettre. Il consentit enûn 
par un acte publié par ArmMi, Hist. Denkw. p. i56, mais trop 
remarquable pour ne pas le reproduire ici en entier. Il y recon- 
naît la confession d'Augsbourg pour la religion véritablement 
Chrétienne, promet de faire élever ses enfans dans cette foi, etc. 
Il ne s'engage pas à permettre le culte cvangélique par un ministre 
•dans les appartenons de ton épouse: toutefois ce culte promis déjà 
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au nom du Prince par le comte de Scbworz bourg, parait avoir été 1 5CJ i. 

bientôt tenu régulièrement. Raait, Fiirstea und fôlier von Sud~ 
Europa , 1 . 3 1 g. 

Voici la déclaration : 

Von Gottes gnadenn Wir WiHielm eto , Thun kunth 
und bekenncn hiermilt offentlich gegen allermenntgklich: 
Nachdetu wir uns aus sonderlicher schickung des Almech- 
tigert, durch freuntliclie fiirderung des Hochgebornen 
fûrsten herren August Herzogen zu Saxen, des hail. Rom. 
reichs Ertzmarschalgen und Churf. unsexs besonder 
lieben lieiTti Olmien , mit der Hochgebornen fiirstin fralein 
Annen gebornen hertzoginn zu Saxen etc. unser zukûnf- 
tigen freuntlichen hertzlieben gemaliell , ehlich Terspro- 
chenn, Und aberin solcher heiratshandlung fûrnomblich 
der religion halben groszwichtige bedencken und difficul- 
teten fïirgefallenn. Das wir uns [darauff gegen erraelten 
Churfûrsten und dem Fralein vertreulich und freundtlich 
erkleren auch Iren liebden bei unsern Fûrstlichen wûr- 
den , treuen und waliren wortten versprochen und mge- 
sagt baben , Das wir das Fralein wann Ire lieb uns ver- 
mahlet wirdel, von der wnhren Christliclien religion der 
Augspurgischen Confession , darinnen I. L. ertzogen und 
unterwiesenwordcn, weder mit bedrawung 1 noch beruh- 
dung abwenden oder abtziehen , sondern bei derselben 
unverhindert und unbetrûbt bleiben lassen, auch I. L. 
freuntlich vergiînncn und gestatten wollen , das sie Cbrist- 
lielie bûcher derselben religion haben 1 undzu sterckung 1res 
erkentnus und gktubensungescheucht darinne leson mbge. 
Wirwollen auch L L. soofftmal* als sie dasselbige im jar 

1 bdlrnlmiif! 1 bilr-.n. Onûi par Avx. 
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,56j, begeren wirdet, andieort furenlassen ,do 1 siedashoch- 
wûrdige Sacrament des leibs und bluts unsers herm 
Jhesu Christi nach rechter einsetzung unter beiderlei ge- 
stalt sicher und ohne gefahr brauchen konne. Do I. L. abcr 
mit leibesschwachheit befîele oder sonsi in Kindes oder 
Todesnbthen (wclchs Gott gncdigklich vorhùicn wolle) 
were, auff denselbigen Fall sollen und wollen wir einen 
ETangelischenpredicantenderAugsburgischen Confession 
tzu I. L. fordern undbringen, sie mit Gottes wort trosten 
und Ir das heilige Sacrament des leibs und bluts Cbristi 
obberurter gesult , wo nit bffenllich, doch in L L. zim- 
mer reichen lassen. Deszgleichen wollen wiraucb, soviel 
uns iiumer mûglich , befùrdern und darob seinn , das die 
Linder so wir nach dem willen Gottes mit I. L. ereeugen 
mochten , auch inder wahren religion der Augsburgiscben 
Confession treulieh mochten unterwiesen werden. Ge- 
rehden , geloben und verplicbten uns auch dasz allen wie 
gemeldet, inn kraft dis brieffs, wclchen wir zu urkund mit 
aigen handen geschrieben und unseren auffgedruckten 
Secret wohlbedechtig gesiegelt. Geben zu Breda. 



LETTRE XXXV. 

Le Prince iTOrangeau Comte Louis de Nassau. 

Mon frère, puisque la journé de nopces est prins, je 
vous prie que si vous trouves le conte de Schwartzen bourg 
luy Toloir demander bien particulièrement comme il luy 
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sambleque jeroeaurey àrigeler' , tant pour venir d'issi a i56i. 
Dressen et par quel chemin; si je doibs mener beaucoup 
de gens de par deçà avecque moy, que présens qui me 
vauldra donner tant à la damme de nopce, comme auli 
demoiselles , où il luy samble que doibs faire le haimfairt, 
ou s'il ne serai besoigne de en faire , que gens d'Allemai'gne 
qu'il luy semble que doibs prier est que datâmes, et ainsi 
plusieurs aultres choses qui vous samblerast bon de sca- 
voir devant. Je vous prie aussi vous enquester de Worm 
comme la damoiselle accoustre, et à quel fasson, est de 
quel coleur de robbes , et aussi quels coleurs que la Prin- 
cesse tient pour ces coleurs. 

Celle lettre est sans date. LePrince se rendit au commencement 
d'Août en Allemagne. 



LETTRE XXXVI. 

Sckarberger au Prince d'Orange. Il lui donne 
des nouvelles d'Espagne. 

*,* Seharlicrger était secrétaire du Roi dans les Pays-Bas. — 
Les affaire* commençaient à prendre une tournure inquiétante. Le 
séjour prolongé des troupes Espagnoles durant près de deux années, 
malgré la promesse du Itoi ; la création de nouveaux Evêcliés , la 
partialité de Philippe pour les Espagnols, son lèle pour le maintien 
du Papisme causaient beaucoup de mécontentement, de défiance et 
de crainte par tout le paya. L'influence de la réforme se manifes- 
tait de plus enplus. On s'accoutumait déjà à regarder le Prince com- 
me protecteur contre le despotisme et l'Inquisition. 
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Durchleuchtiger hochgeborner f'ûrst. Euer F. G. sein 
mein ganta gchorsamcr, guetwillige dienstjederzeit, nach 
hiichstem meinem vennugcn and vleîs, zuvoran bereit. 
Gnediger Fûrst und Herr, Nacbdem ich wol waiszdas 
E. F. G. sonders verlangen haben nauri hispanischen 
Zeittungen und zuvorderst von des Grafcn von Horen an- 
kliunfft(i),daraiiff khan ich E. F. G. in underthenigkltait 
nicht verhaltcn , vrie das gestern abent ein Currier au 3 
Hispanien khomen, mit ainem sondem ' depesche an E. F. 
G.; bey demselben liai» ich auch schreibenbekhomen, wie 
E. F. G. ab hicrin verwartem auszug vcrnemen werdet, 
und wie die sach ansichct, so tragc ich grosse beysorg 
der von Horen werde ein langsaniev Bottscin und khein 
hescliaidt ervolgen, ehoE. F. G. widerumben aus Saxen 
vorrûcken; midi gedunckht E. F. G. sachen werden sich 
nffdicletst bey dcn Hispaniernboszansehen lasscn, weder 
im crslen. Sonst steben aile sachen alhie im alten wesen, 
allain mich gedilnckt das die religion bey den Franzosen 
khainen bestandt wolle haben. Von anderen Orten hat 
inan khain sondereZeittung. Der von Schwendi ïst an ge- 
stern (2) vonhinnen uffMarburgund vol gendts nach Leip- 
zig verritten ; Thue mich also E. F. G. undertheniglich 
bevelhen, VonGot dem almechtigen wunschendt und bit- 
tcndt, das er E. F. G. das angefangen chrisilich werck, 
zu scincngotlichenehrcn, E.F.G. zu wolfart glûcklich und 
woii verricbten und volgends dieselb mit irer zukbunffti- 

(1) anMiin^/'Î.Philippc de Montmorency, Comte de Horncs, Ami- 
ral , avait Accompagné ic Roi en Espagne. 

(a) fKsrtmi. La lettre suivante fait voir <[iie Schucndi était ea- 
corele il, à Bruxelles. 
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gen gemahel mit guetem getundt, widenimben glûckJich t56i. 
anhaimbs verhelffen wolie. Dalum Brussel den 13"™ tag 
Augusty Aimo 61. 

E. F. G. 

Gehoraamer Dienner, 

V. ScHABBEttGBH. 



LETTRE XXXVII. 

L. de Schtvertdi au Prince d Orange. 

Monseigneur! 

fay escrit deus foisà Vostre Seig* 1 ' et combien qu'il ne 
soît grandement requis aulcune responce,si désire je sca- 
voir si les lettres sont esté bien rendues. Cy joinclemcnt 
j'envoie à Vostre Excellence certain s lettres du Seig 1 Rin- 
graf qui m'escrit de faire son mieulx pour se trouver à 
vos nopees , mais il ne l'asseure point. Le duc Henrich de 
Brunswig m'escrivit passé deux jours et se recomewle 
Fort affectueusement à Vostre Seig""; il faict mention 
des aultres lettres qu'il m'avoit escrit par vostre paige. 
Il me semble qu'il comence estre Fort suspect à ses voi- 
sins (i) à cause de la religion cl que par sou moyen les 



(i) FiUsins. Peu d'années auparavant Ic Uuc, conc-mi jnrÉdci 
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i56i. catholiques pourront pratiquer ctattenter quelque chose 
contre eulx, dont doit aussy estre en train quelque con- 
spiration contre luy. 

Le seig r [Zelking] m'escrit qu'il ne pourra comparer aux 
nopees de VostreSeig"*, à raison que l'on attend au mesme 
temps le couronement (iu roy de Bohême en Ungarie. 
IHons r d'Egniont désire fort l'arrivement deVostre Seig™. 
À tant Monseig 1 je prie Dieu de vous donner ce que désires. 
A Bruxelles le 14 de juillet l'an 61 . 

De rrë Seig" entièrement 
afFectioné Serriteur, 

I.AillUO DE SCHWHinl. 

A Monseigneur, Monseigneur Le Prince d'Orange. 



Les noces furent célébrées avec beaucoupde magnificence ù Leip- 
zig, Iea5 Août. On trouve dans les Archives deux listes , publiées 
par jlrnotdi, p. 1Î0 et iî[ , l'une des personnages invités, l'autre 
de ceux r|UÏ acceptèrent l'invitation. Le Roi de Danemark , Frédéric 
II, ne se trouve que sur In première, d'où il parait que Slraila est 
mal informé quand il affirme que ce Souverain assista à la célébration 
du mariage. D'ailleurs il y aux Archives une réponse du Koi 
datée de Frcderichshourg le 9 Hov., à une lettre du Prince 
écrite le 38 AoAt à Leipzig. Le ton en est très hienveillant et amical. 



Frolcslans, avait menacé Philippe de Hcssc. Celui-ci écrivitlc 4 Mars 
i558 à l'Electeur de Saxe. tHcrzog Hcinrich bat itzo gesagt, dasz 
» im Landt zu Hesscn vicl alter Hûncr weren, die bofle cr noch 
■ sel lier zu pflùcken... unnd... <lcn ZicgcnspccV in unscrm Lande 
» zu essen, da wir doch nicht wissen das wir... die allerwenigste 
. ursach dartzu gegeben. » v. Rommel, II. 5o4. 
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•■ Ua E. L. çltwas zu freundtlichem gefallen von uns widder- i56l. 
» fahren, isl solches aus frcundtlichen giilten wïllen gern gclhan , 

> nie wir dan voriger uuser frcundt-und kunduchafft , auch der 
v jelzo ncwen und nelircr vcrwandtung halber , gcgen diescluigen... 
<■ billich auch ganlz wnl geneigt sein. s — Sur la seconde liste on 
Irouve e ntr'autres les Garnies vou dem Bcrg , Salin , Bredcrode, Lin- 
gen , Culenburg , avec 145 chevaux; les seigneurs de Mahirgeui , 
Danfiins, lialtenbcrg, clc. — Slraila rvpliqiic I'.iIjmtk c Av plusieurs 
hauts personnages des Pays-Bas. ■ Margarila non fecit poleslnlem 

> Provinciarum praefeclis Orangiuin comilaudi , tnjod ipse n'agi ta- 
» bat.... Ne tristis abscederel, permisit ci celcram nobililatem. » 

Le Landgrave, dans une lettre à l'Electeur, datée de Casîcl le i5 
Juin, avait prié qu'on n'invitât ni lui., ni ses fils. Celle lettre puhli éo 
par Ataoldi, p. 117, est écrite avec calme et dignité. « Heltcn wir 

• nochmals geholït ausz unseren viel angezogenen ursachen das der 
» heyrath ni! vortgengig geweszcn sein sollc. Diciveil es aber also 
o musz und soll seïn, so gebe Gott der Almcchligc das es nolil 
" gcralhen dem fralcin an sec] , ehr, leib , und gut, das air Ira 

• wol gijnnen... E. L. haben trohl zu ermessen das unsz und nna. 
■ zern Sobncn bei der hocbzeit zu sein , nil gcbùren will. Sonst 

• aber E. L. nocli einst so eincn wciten »egk zu gefallcnzu rciszen, 
» scindt wir willigk. ■ En outre Philippe permit aux nouveaux 
époux de voyager n travers sfs Étals , cl sut concilier dans la suite 
les égards dûs au Prince avec la résistance [jue dans cette occasion 
il avait cru devoir opposer à ses projets. 
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LETTRE XXXVIII. 



* Philippe de Hesse au Prince d'Orange. Il envoie 
un cadeau à la Princesse. 

[5âl. ** Publiée par Jrnaldi, p. i3a. 

Unnser freundtlich dienst unnd was wir liebs uni! guts 
vermugen zuvor, hochgebonier Fûrst, freundtlicher lio- 
ber Vetter und Sohn. 

Haclidem wir E. L. durcli unnsere Reihe und dien- 
ner Simon Bingen und Antboniuin von Wersabe zuw 
Vnch, habenn nnzeigcnn lassea das wir ijmandts zuw unn- 
lere Dochter Dochter, E. L. Geraahl, fcrdgenn und I. 
L. ein verelirungsclilcltenwoltenn, also ûbersendeon wir 
I. L. bei jegcnwertigen unscrm ratb , Hciderichcn Kru- 
genn, der recbtenn Doctorn,sol]icheverelirungzuw, Und 
bîtten freuntlich E. L. wolte unnsere Dochter Dochter, 
E.F. Gemahl, bey dcm Glauben darinn sic ertiogen, plei- 
benn lasscn undstedarvon niclit abwcnden oder dritigcnn, 
aucli sic freuntlich und woll haltenn und sie Iro als ein 
junges nieiisch und fraw bevolben sein lasscn, wie wirdan 
ann E. L. deszhalben nicht zwcivelcn. Das wollen wir 
umb E. L. bin wider rrcundtlicli verdienen. DatumHom- 
berg inHesscnn,dcnn iGOetobrisAnno i56i. 



Dm bottigcbomi 
Vettcrn und Sobli, 



Philips L. z. HsssEif. 
en Fûrstrn unscini ficundllLclicn lîcbrn 
Htm Wilhelmcn , Printicn r.u Uranirn. 



t LETTRE XXXIX. 



Le Prince d 'Orange au Pape Pie 1F. Réponse à une 
lettre de cchu-çi. Il fait part des mesure* prises dans sa 
Principauté contre les hérétiques. 

V Publiée par Amoldi, p. i5i , d'après une copie. Il existe iSfii. 
encore une minute , à ce qu'il parait, autographe Je la mime let- 
tre , datée de Bruxelles le 9 Nov. Les différences entre ces deux pièces 
ainsi que les correct ions sont extrêmement remarquables. Le Prince 
insiste sur une prédication plusEvangclique ; il veut le maintien de 
la religion Catholique , telle que nous [avons reçue de nos ancé/ns, 
phrase qui admet des interprétations 1res diverses ; enfin , et ceci 
surtout mérite d'être observé , il distingue soigneusement entra 
l'autorité du Pape et celle de l'Eglise. 

Le Prince se trouvait dans une position très difficile. Sa Princi- 
pauté était continuellement exposée aux attaques du Roi de France 
et à celles du Pnpc, maître d'Avignon. Les motifs ne leur man- 
quaient point, puisque la Réforme y avait jeté de profondes racines, 
et que le Prince lui-même devenait suspect. Le ton de cette lettre 
est celui d'un homme qui ne veut ni obéir , ni toutefois désobéir 
trop ouvertement. Nous sommes loin de souscrire au jugement d'^ 
notdi, savoir que le Prince affecte d'être un partisan zélé de l'Eglise 
Romaine, prêt à extirper avec le glaive les hérétiques. Plus on 
pèse les expressions , plus on reconnoil celui à qui jamais n'avaient 
plu " ces cruelles exécutions de feux , de glaive , de submersions, 
» pour lors trop ordinaires à l'endroit de ceux de la Religion» 
(Duinonl, V. I. 391"), et qui d'ailleurs , en i5Gi , avait déjà eip- 
brassé de coeur la foi Evan Relique. 

Si toutefois (iiii'lijin--, c\|n-i\i<i<]!ij semblent encore trop sévères, 
il faut se rappeler que les erreurs se mêlant à la vérité, donnèrent , 
aussi parmi les Prolcstans, naissance à beaucoup d'opinions et de 
sectes très condamnables; que les Lulhéricm se déûaicnt souvent 
presqu'autant des Calvinistes que des Catholique* , et que , pré- 



l56i. cisémeutcn 1 56 1 , les Huguenots tominîrent beaucoup de violen- 
ces , pillant les Eglises et clinssanl les prêtres. V. Rnamer, II. an. 



lieatissime Pater 
jiost sanctorum pedum osculu. 

Sanetissime Pater, posteaquam praeteritisdiebusexGer- 
mania superiori in Brabantiam reversus essem , Sanctitatis 
Vestrae literas sub vicesimo secun do Augustiad nos Ronia 
datas , Bruxellis vicesimo octavo Octobris reverenter ac- 
cepi. Exhibuit mibi insuper ' et suas hujus Gallîae Bel- 
gicae Gubematrix, quas Sanctitns Vestra sub eodem data 
eadcmque de re ad eam dederat literas, legendas. Quan- 
quam autem operae pretium non fuisset dictam Guber- 
natricem privatis commonere. literis ut me in officio pie- 
tatis et obedientiae continerct, quippecum 5 nihil aliud 
desidereni,quam Sanctitatis vestrae, Ecclesiaeque ' Roma- 
nae receptis et paternis monitis ullro obedire, tamen et 
vestraeSanctitatisad me literae ctdictaeGubcrn.uricis fra- 
ternae * adinonitimies niibi fuerunt quam gratissimne. Et 
quidem optarem illam haereticam pestent quae praeter 
esspectationem mcam ex vieillis Galliarum locis in princi- 
patum meum Anraiciim irrepsit, eadem facilitate 1 qua 
invectaest, e inedin tolli et aboleriposse. Quaproptercum 
mibi videretur huic commun! nialo, quod aliorum quo- 
que principum populos infecerit, propter tum temporum 
Jiorum injuriatti , tum vero 0 omnium hominum Chris- 

■ halumtthcJalaUgiariinMtr. ' h <-li.l..i V Adm. • E. IL r. «. /* 
ah. tien. * In ail. «bit. ' hall. atUUBvr «alictt. • In ail. fm. 
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tiani nominis hodiernam insaniam, non ' poenis solum 1S61- 
sed cliam et quidem eum primis purioribus jisdemque 
assiduis et severioribus ton don iî m 5 subveniendum ; illico 
ad meos Auraici mei Principatus Ofnciarîos scripsi, iis- 
que, pro 3 jure meo, severe mandavi ut curent passim in 
Ecclesiis dicti principatus mei nostrae Orthodoxae et 
Catholicae religionis doctrinam , uti 3 a majoribus ac- 
cepimus, pure et in dies majori 4 diligentia doceri, 
subditosque meos in ea omnimodo contineri; contra 
autem facientes, et aliud aut palam aut secrelo docenles , 
sub proseriptïonis et bonorum confiscationis poena , nul- 
lius personae habito respectu , in carcerein puniehdos 
conjici. Quorum 1 in transgressorcs etreos itame animad- 
vertere constitui ut delicti gravitas relligionisque nostrae 
tuendae nécessitas postulare " videbitur. Idque polissi- 
mum ut tum meae obedientiae , qua me Sanctitati Vestrae 
devinctum confiteor, spécimen edam, tum ut fidei meae 
Catholicae, quam unice observavi et ' colui semper, tes- 
limonium perhibeam. Sperarem autem, Beatissime Pater, 
si S. V. efïiceret ut vicinlora primum Galliae Helve- 
tiorumque loca vestrae 8 Pontificioe potestatis emen- 
dationi parèrent, meam quoque provinciam quae inde 
infecta est, al) hoc malo facilius levari et liberari pos- 
se. Intérim tamen , quemadmodum dbu, nihil intermit- 
tam operae, quin faciam ea , quae mearum partium 
et 1 Catholici Principis propria futura esse arbitrabor. 

■ non — priraii. la ail. cl &t\YAm rfirli» «. 5 |jr. j. m. In. ait. abat. 
! Dli a. ro. a. hait. abat. * aij. J. In ait. abat. 1 qu. i. If. tl. la th. in. 
» port. i. la ail. potiulaliil. 'rte. Inali. abtit. » U. p. p. uripumena 
CjUloliar teàdatidijaediletum.la alltra sckedula totam abc st. " II e. ft. 
p.f./n oit altit. 
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i56i. Haec ' autem S. V. respondi sotum , ut quid sibi de me 
mcatjue dilîgeatia, fidc et opéra in conservanda nostra 
Catholica religione pollicert possit, intelligeret. Deus 
O. M. sit solummodo meus adjutor, et faxit ut exîtus et 
rerum séries pronae voluntati meae respondeant, Hisce 
S. Y. Deo O. M. meque S. V. tamquam in Cntholicae 
Ecclesiae gremium huniiliter conunendatum cupio. Ex 
Breda mca Belgarum , deciroo seito Novembris a.° i56i, 

Vestrae Sanctitatia et Catholicae Romanae 
Ecclesiae obediens membrum 

a. Vr. Prirjccps. 



Il est curieux de comparer cette lettre avec l'Edit du Prince, donné 
à Broda le 6 Juillet 1S61 , dans L'ouvrage ierie la Fisc, p. a83. Cet 
écrivain ic considère comme dirigé contre tes Protestons. Il est vrai, 
le Prince s'ûlïve avec force contre l'usage des S. Sacrcmens autrement 
ou en antre liou , ou avec antres cérémonies qu'on est accoutumé 
selon l'usante ancienne de l'Eglise Romaine. Il défend sévèrement 
les assemblées illicites avec port d'armes d'étrangers bannis ou fu- 
gitifs à cause de la religion , leur commandant de se retirer, et ne 
voulant pas « nosdite Cité et Principauté avoir le liltre de spelon- 

■ que et retraite de telles gens réprouvés, séditieux , et mal condi- 

■ tionnés ni en et déplaire à leurs Princes et souverains seigneurs. » 
Mais par contre ce qui concerne les pièches, ne parait pas défavora- 
ble aui réformés, s Nous interdisons.... de publiquement ou seercte- 
» ment prêcher... sans expresse licence , congé et consentement de 
» noslre Gouverneur , Président, et autres gens de nostre conseil de 
s Parlement...; lesquels, avant que d'accorder telle permission, s'en- 
• quéront de la doctrine , vie et conduite des Prêcheurs: » lté pour- 
rait-on supposer que le Prince a donné des instructions secrètes : 

■ (lice — inlcdijicrEt. In ail. atttt. 
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ou du moins qu'il prévoyait ce qui devait arriver? L'Edit demeura r.5tJ J - 
sans exécution. « Le Président Parp ai [le, » âilitelaPisc, p. »85, ■ qui 

■ auparavant avait employé tous ses efforts pour sapper et rainer la 
■> religion Protestante, sera désormais un des principaux piliers 

■ qui la soutiendra;.; Il est gagné à la Réforma tiou, et le plus grand 
» nombre du Parlement rengénee parti, la] continuation de l'cier- 
> cicc est autborisd dans Orange, sans contrevenir pourtant à [Eiicl 
b qui la permettait au cas qu'ils y apportassent leur consentement. * 



LETTRE XL. 

Juliane Comtesse de Nassau au Prince d'Orange son Jîls. 
Elle lui demande son avis sur l'éducation du Comte 

•* Juliane, comtesse deStolberg, veuve du comte do Hum, i56a. 
épousa en i53i le comte do Nassau, dont elle eut cinq fils et sept 
filles. Le Prince était l'ainé de ses enfans. Elle mourut , en i53o, 
agéctle 75 ans , laissant une nombreuse postérité. Elle avoit beau- 

roilp île l'ui cil 11'. 7.v\k rdigii'ln. 

Henri, né le i5 Oct. iS5o, était le cadet de la maison. 

Hocligeborner frundlicher herzlieber lier und son, 
mein fruntlliclier grus und was ich aus meutterlichcr 
treirwliebs und guts vormagh, seiE. I~ alleaeit zuyoren. 
Hertziieber son , Ich hoffen E. L. met sampt derselbîgen 
gelieptten gemahel und Kinder seien noch bei gutter ge- 
sundheyt, welgs E. L. aile, sampt ich, von hertzen wol- 
gemuet; dan E. L. gliickliche wolfart beger ich allezeit 
zu horen. Mein hertziieber son , E. L. haben das meher- 
mal nls ich bei derselbîgen zu Breda gewesen bin, mir 
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' i56a. angezeygt, dasE. L. vor guetansehen das mein son Heyn- 
rich nunweittergeschickt meogwerden , dan seine rechte 
zeit zu studiren nun anget; ist dcrhalben an Ë. L 
mein ganta frundlich bit, sie weollen dar uf bedacht sein , 
wie er hin zu schicken wer , das im lum Leste n reychen 
meog, dan ich gleub je eher es gescheh, je besscr es seolt 
sein , dorumb bitteti E. L. ich noch eynmol gantz freund- 
lieb, sie weollen anzeygen, wie es E. L. vor gut ansehen 
und befelen, wie sies gehabt Tfeollen haben , domit Heyn- 
rich zum studiren gefordert meoche werde; lioffen (1er 
Almeclitig Got sol im gnad erzcygen, das eyn menscb aus 
, im werdt, der E. L. dinen kenn. Mein herzlîeber her und 
son, E. L. bitten ich gantz heraimllich sie weollens mir zu 
guttem haïtien, das E. L. ich so oft und vil mit meinen 
kindern bemeuhe, dan ichbei niemanU drost 1 und heulf 
weys zu seuchen dan bei E.L.jhoffeniucinekinder seollen 
derselbige allezeit zu dinst und gefalleu sein, und dun ' 
sieundmirhE. L. allezeit befellen; es gebitten sich meines 
sons Johann gemahel (i), gantz frundlich zu E. L. und 
wùnsche mir beyde E. L. mit sampt iren gelieptten , eyn 
glûckselig neuwjar, und dun die selbigedem Almechtigen 
Got allezeit befellen ; datum den 6 Januarij Anno <5a. 

E. L. getreuwe Mutter. 
Den. . . Prinzen zu Uianien. . . Meïnen 
freu 11 [lichen herxlïebeii Sobnn. 



(i) gemahel. Comtesse de LeuchUmberg. 
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LETTRE XU. 



Philippe de Hesse à la Princesse tV Orange. Il s'informe 
si elle persévère dans la religion Evangèlique. 

*,* Publiée par Arnold-, Bise. Dent», p. i3t,. i56a. 

Vatierliche treuw unnd wasz wir inn ehrenn liebs unnd 
guts vermugen zuvor, hochgeborne Fûrstin , freundlicbe 
liebe Dochter. 

Nnchdemwir itzozuwE. L.bot5chafftgchabt,Sohabenn 
,wir nicht undcrlasszen konnen , E. L. zu schreilien , Und 
ist ann E. L. unser freundtlich bitt, E. L. wollen unsz 
zu erkennen geben, wie eszE.L. ann leibs gesuntheit und 
sonsten allenihalben gehet, und ob auchE. L. bey der 
religion, darinnen E. L. ufferzogenist, bestendigpleiben. 

Dasz thunwirunnszE. L freundtlichenverstehennund 
seindt E. L. vatterlicher treuw, auch viel ehr, liebs und 
guts zu erzeigen , gantz geneigt. Datum ZapfTenburg am 
il Januarij Anno dm i56'a. 

Philips L. z. Hbssm. 
Dm hochgebornen Fûratio, unseren freuadllichcn 
lichen Tochtern , frauen Annen. . . . Princcssin, u- ». w. 
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f LETTRE XMI. 

La Princesse d'Orange à Pfulippe de liesse. 
Réponse à la précédente. 

i56a. Kïndliche treuw und wasï, ich mclir frcundtlicher 
dhîenstvermagzuvor, hochgeborner, freundllicher, lieber 
herr Vatter. Ich thun mich gegen E. L. gantz dhicnstlich 
bedanken, dasmir dieselbig iren freundtlichen, Vatterli- 
chsa greuszund willenbey gegenwertigen ircra radt, haben 
vu entbietten lassen. So hatt mir auch ermelter E. G.Rath 
die Yerehrung, daniit mich E. G. begabet, behandi- 
gct, dcren ich mich auch gantz hochlichen thun bedan- 
ken (i), Khan ich auch hinwieder umbE.G. verdhienen, 
so wilt ichs gerne thun und zweiffel nicht , es wcrdc ntcin 
freundtlicber lieber herr auch iu thun gcneigt sein. Sun- 
sten was die religion belanget, will ich mich demselben 
liai t en, das ichs mi t gotlicber hulffc gegen den Almechtigen 
und die Weltzu [vertheidigenjgedenken, Daran E. G. kheîn 
Zweiffell nemen mogen und wiinschen hiemit E. G. und 
desselben Sohnc ails glùcks und guts , dieselbigen sampt- 
lichen den Almechtigen in gesundbeit bevelhent. Datum 
Breda. 

E. G. gehorsame dochter, 
Anna, geborne Herzogin zu Sacbsen, Princessin 
zuw Uranien, Graffin au Nassau Catzenelnpogen. 



(i) brtianken. Vojez lettre 3B. 



t LETTRE XLIII. 



Le Prince d'Orange à P. Pfintsing, Secrétaire du Roi 
d'Espagne. Le» Princes Protestons se défient de Phi- 
lippe U. 

',' Celle pièce est écrite avec circonspection et de manière à i56a. 
pouvoir tire, tout au moins sans inconvénient, mise sous les veux 
de Sn Majesté, 

Unser gunstig grusz und ailes guis zuvorn, Ehrenl- 
vester, hochgelerter , besonder lieber. Wir haben Ewer 
schreiben in handen hekhommen und Ewern geneigten 
dhienst erpiettlichen willen darausz kegen uns Ternom- 
men , dessen wirunsdankegen euchzum vleissigsten thun 
bedancken, Und begeren ferner gontzgunstîg, irwotlent 
kegcnuns in also ange fan genen guten willen, vertrauw- 
liclien und bestendiglichen verharren, und unszbiszweilen 
mit cweren schreiben besuchen , und uns, so ferr euch ge- 
buert , biszweillen zcittung mittheilen , Dergleichen soit ir 
euch und auch sonst ailes gutten zuw uns verseherj. Wir 
wolten auch itzo Euch gerne Zeittung mittheilen, so 
haben wir nber sonders nichs, das wir der orter unwîs- 
sen sein erachten ; dan das es sich in Franckreich wieder- 
umb zuw der al ton religion und besscrung schieket , hal- 
ten wir darfuir, das es in Hispanicn gEeich ats alhie bey 
uns offenbar sey. Der argwon aber und verdacht, damit 
die p rotes tirendc fûrsten und stende in Theutschlandt die 
kijnigliche Mat. zuw Hispanien mit dem pabst einer 
bnndtnus verdencken, ist noch unerloschen, wollen sich 
auch uff die kegenmeynung mit nichten bewegen lassen , 
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i56a. sonders dieweill sie nit vertrauwen, so haben sie sîch 
auff diewege-versehen und geriistet.das sie demjhenigen 
so sie hairabsuchen wolte , die Stira anbietben undbegeg- 
nen wollen. Und bevelben Eucb hiemit dem Almeibti- 
gen in guter gesundheit, langwirig ■zugefïisten. Dut uni 
Brussel ahm 21 Martij Anno 6a. 

Wilhbim von Gotts gn. 
Ahn PaulusPfintzing, Kooig. Mai 
mw Hispanien Secrctary. 



LETTRE XLIV. 

Guillaume Landgrave lie Hessc au Prince d'Orange. 
Sur un projet de mariage. 

Guillaume , fils ainé de Philippe, était né en i53i et régna 
1567 — i5ga- 11 fui surnommé le Sage. Le Prince le con- 
sulta fréquemment, ainsi que le Landgrave son père , surtout du- 
rant les premières années des troubles dans les Pays-Bas. 

Celte lettre est ci trémement confidentielle et, ce qui arrive rare- 
ment, entièrement autographe. Les moeurs de Guillaume n'ëtoienl 
pas irréprochables;/'". Remr/itl, I. 584I, et 11 paroit nue le Prince 
lui avait fait proposer un mariage dans les Pays-Bas ; à moins tou- 
tefois qu'il ne s'agisse d'une union avec la IJcinc d'Angleterre 
Eiizabcth , dont il fui question vers la même époque. V, Rnmmel, I. 
55ij, — Guillaume épousa en i566, Sabine de Wurtemberg, 
fille du Duc Christophe. 

Mein ireundiiclie dienst und wasi ich mehr liebs und 
guteavermagalznitzuvor, hochgeborne fûrst, freundlicher 
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lieher veuer unJ Sthwagcr. Es liât niir meiu cammerer iSfia. 
Ilastîan von Wertershauseu jngcy.-ngt , wasz frtnindliilien 
willen E. L. mir tragen uni! wif lipgirîg F_ L seicn mit 
mir in kuntscliaft zu komuien uncl mir ollcn frenndliclieu 
wïlltm und dienste zu erzaigen , welchs ich ailes von F. 
L. gantz vettarlich und freundlîch auffneme, michs aucli 
unzweifelich zuE. L. versehe, mit erpieten, da ich E. L. 
liinwider nach mcincm vcrmoge , frcundliche und schwe- 
gerliche dienstt; erzaigen tonte, dasz ich darzu an mir 
nichts wil lassen mangîen , sondcrn E. L. sollcn mich 
alzeit zu iren di en sien berait und willig finden, Ferner hat 
mir gemelter inein diener angezaigt , wasz ime K L. ver- 
treulich ufferlegt haben mir in der çchaim, van E. L. 
wegen, zu vermelden, betreffend das mir E. L. gcrnc in 
ein besser und Christliclier leben und Wandel verhelffen 
wolte, mitangeheftten iïcitnd lichen erbieten, auch bege- 
ren, dasz ich darauff E. L. mein gemute und willen ver- 
treulich wolte zu erkennen geben; aus welchem allem 
ich abnem undbefinde, das es E. L. freundlichund gout ' 
mit mirmainen, desen ich raîchauchiteundtich gegen E. 
L. thun bedancken. 

Nachdem ich dan hiebevor von meine gnedigen lichen 
hem Vater verstanden haï» dasz S. G. zu solcher freund- 
schaft nit eingeringezunaigung tragen, ichauch vormîeh 
selbstbedaclit,daswoesvonGotvcrsclieii,mirdicsefreund- 
sehafft nit ungelegeu, nocli ausz der hand zulassen weie. 

Also stel ieii E. L. IVeuiidlieiiund vt-rimilii'lizu liedene- 
ken haim, ob sicli E. L. mit fugen irem erpiten naeh , 
als vor sich sellist undmcinerunvermerckt, erîutnden und 
erlernnen wollen, was man jenestails vor willen und an- 
' fi- 

i 6 
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(j 2 . rautung m vorgewhlagener freundscliaft drage. Wo 
nun E. L. bcfunden «las man joncs tails handelung laiden 
mochte, so wollen midis E. L. vertreulich verstcndigen. 
So wil ich ufT E. L. erforfern , undertn schain als ob ich 
die land undbeuwbesichli S eu wollte, michzu E. L. nach 
ircm freu ml lichen gcfallcn verfûgen, und wan ich die 
persungcsdien, mitE. L. midi ferncr vertreulich beraten, 
wie die sachen vorters sci zu vnlufurcn ; doch bit ich E. 
L. gantz velterlich, sie wollen disz ailes vertreulich bel 
ir lassen bkiben und wo moglicfa aller diesser dinge per- 
sonlich scibst sicb erlcrnen, mir auch anderst nit als mit 
cigenen handen in dieser sachen sebreiben , aus ursachen, 
das nit gut were das diesc sach solte under di leute noch 
zur zait ausgebracht wenlen, wic E. L. selbst venuiniTtig 
(tonne bei ir emicsscn. 

Solchs hab ich E. L. ulï ir frcundlichs begeren nit 
wollen, vertrauwter mainung, verbal ten «nd bin decsel- 
ben freundlich zu dienenwillig. Datum Cassel den lumen 
Marty an° i56a. 

E. L. trouer Velter ahait, 
WlLHEUI L. z. Hessks. 
Ucin hocligcporncn l'ûrslcn ltern Wilhclmcn 

FrinUen m Uranten 

Zu S. L. eigen bandai , smisl jiii-muiiills m orprci-hcn. 



LETTRE XliV. 



Gaspnr Schetz , Seigneur de Orobhendonck, 
nu Prince <.VOrange. 

V G. Schetz, Seigneur de Crobbcndonclt, trésorier royal. Il itlfîa. 
fiait jaloux des Espagnols et prit par tau* hostilités contre Granvelle. 

LcPrioccscrcnditen Octobre à Fmixforl, afin (l'a Es 1er j'i l'ûleeti on 
tlu Roi dus Romains. Slmdu, I. j.,6. La Gouvernante y avait en- 
voyé le Duc dWersi bot. <. lit boniiiinn l>an;;iaiiis nai-tilms infen- 
» snm honcsl isti nui légation e rcinuncrarct , sïmiliquc spe caeleros 
» allicercL Scd Orangius privalo nomme eundum sibi slatiiil.... ; 
• cujus dîacesEum licet Margarîla non probarct ineonsidlo Ilege- 
- ilisn-s.sit il'c tatncii tailla fesliiialione, tit nrc sniiiiiricrit uvoris 
i> opperiri pavtum , quae tridito posl en Isa liliain, baptismo lnairan 
.1 Catlioliro ïotuit, magna G u bernai lici* sratiilationc. « — Rouen 
fut pris le a5 Oct. Mezeny, V. 61. 

Hlonseigncur , je tiens vostre Excellence advertie de 
farouchement de madame sa Comparigne,au5syque l'en- 
fant, à causse de fui blesse et apparence de mort, n esté 
baptisé en hnste et sans les Cérémonies requises, où nia 
femme ayant esté appellée nu travail demaditte dame, 
se trouvant présente a assisté pour commère un la liasie , 
de manière monseigneur, que vostre Excellence pour 
ceste fois sera déchargée de prier compère ou commère, 
dont ycelle se consulta avecques moy à llosleduc, et ma 
femme demeurera avecques ceste réputation plus grande 
que ne lny opertient. 

Je croy que les nouvelles de la prinse de Houaii seront 
desjà. veilles ' par delà, mais ne scay si la particularité 
yscra venue, laquelle jusques au présent se référé ici 

pl-fllDcM. 
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■ïpjji diversement, mais lu vérité est ijuc cculx de dedans sont 
esté abusés par ung faulx alarme qu'on leur a donné du 
eosté de la Lresse fiùcte par la batterie, à laquelle faisant 
semblant ceulx de dehors de voloir assalir, tout estoit 
accoru à la defence , et cependant ont faict saulter la 
inyncfaicte d'ung aultre eosté de lavylle, où estoint sol- 
dats en embûche tous prêts pour assallir aussy tost que 
la myne anroit faict son opération ; et par ce stratagème 
y sont entrés sans cop ' donner, et ce voyant cculx de- 
dans se sont saulvés partie sur le ebasteau estant dedans 
la vylle, partie dedans Dièpe, mais depuis on a eu nouvel' 
les que, n'ayant trouvé Dièpe lenable, l'ont sacngé et aban- 
donné, et se sont mis en [Hablcncuf] dont l'on se double 
aussy à causse de la multitude des gens y es tu ris sans y 
avoir victualles àl'advenant 

Le jour de tous sains Sonnius a esté inauguré évesque 
de Bosleduc et, comme l'on m'a dict, frère Cnyf aussy; 
jecroy que l'on s'estbasté pour avancer l'aydede JJoslediicq 
estant en terme comme vostre Excellence scet. 

L'on tient la Ileyne d'Angleterre bors du danger de son 
mal qu'elle a eu , et dict on qu'elle continue encores de 
envoyer gens de guerre en France. 

Me recommendant humblement à vostre Excellen- 
ce, finiray ceslc, pryant Dieu avoir ycelle en sa sainte 
garde: ce 5" de novembre d'Anvers a." xSGa. 

De vostre Excellence très humble serviteur, 

CAS T'A IL SCHETZ. 

Monseigneur Mons r . le Prince 
d'Orange à Francfort, 

• coup. 
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LETTRE XLVI. 



Le Prince a" Orange il 

■.■C'tstkilebrouillond'uncIctlrequiauraprQbiblcmentilèécrilc l56a. 
ol'EIccteurdcSaxe peu api^ que le Princcfulrcloiirnéd' Allemagne. 

L'Editde Janvier i56a permettait aux Hiifiucnotsde prêcher par 
tout le royaume; hormis ilana les villes closes, nommément dans 
Paris. Mezeray.y. 5o. — Il parait qu'en tr'autres d'Andelot , Trêrede 
Coligny,nvaitctccnïoYéàFranefort.tf e 3.V.Gi F.Rommel, U. 588. 

Monseigneur, Estant arrive issin'ay trouve nulles nou- 
velles de France, 6inon que le bruit est issi, que pour 
deux raisons les deux parties ne se sont sçeu accorder , 
l'une que le prince de Coudé ust valu , sur tnutte chose , 
que l'édict du mois de Janvier dernier eusse son eflect , 
tout ainsi comme il fust allors résolu par les estas j Vautre 
point est , que le dit Prince ast volu ester le premier et 
le principal au gouvernement des choses qui touchent les 
affaires de la guerre, concédant à son frère, le cardinal 
de Bourbon, comme son frère aine, qu'il eusse le gou- 
vernement de tout aultre chose , excepté cculx de la guer- 
re; mais ne l'ung ny l'autre luy ont esté accordés et se 
sont rendu de la part du Roy de tant plus difficilles , te- 
nant pour chose asscuré, que le dit Prince ne se porrn 
maintenir à faulle d'argent et prendent ' la conjecture de 
ce qu'il disent, que les Députés du dit Prince, qui furent 
amvoié a Francfort, ont en bien maigre responce, tant 
des électeur , comme des aultres princes, et que en peu de 
temps il espèrent que le dit Prince serat contraint d'accep- 
ter tel conditions de paix comme l'on luy vouldra mestro 
en avant de la pnrt du Roy. 

1 prenant. 
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f LETTRE XLVII. 



/,<- Prince d'Orange il Sur Ic.t affaires de France. 

V Ecrite npi.arîmment nu Landgrave Pliilipp*. 

ITiwer freundtlidi dienst und waw wir liebs und gutls 
Tcrmiigeim anvonin, Imcligcboriier l'urst, ireundtlicher 
lieber herr Vetter und Vatter.,... Wir veraehmen aber 
lias die khiiuingin Mut ter noch im léger sein uncl umb 
eiiien tVieden handlen solle, doeb das ir die friedshand- 
lung ait 50 hefTtig angelegen sey a!s hievormals , dan sic 
iassen sich bcdûnckcn der Condisr.ben sache n nemen al) , 
und werden sich mit der /.eîlt sellisl ergeben und ires ge- 
fàUenszum KreiiB krieheu mussen, und ausz dencn ur- 
sucheti liai ton si e ire sa eb en und handlungon so gehaimbt, 

das ntan nichts eigentliciis erfabren kan Datum lîrus- 

m1 alun Jaitunry An. (ilï. 

wiLHELM, Printz zu Uranien , Graff /uw 
Nassaw Caizenelnpogen , etc. 



LETTRE XLVIir. 

L. de Sehnundi au Prince d'Orange. 

',' it ne sert pu sans iiik'ji"! de rappeler iti le Lcmoignagc du 
i i'lt'hic Langue! sur \;t pi-croyance et la sagesse de L. de Srhwcnli. 
« Aul.'l iciiiiiimiiimplijaiiiiu liru innoiiii. Is pusllungum serinuncin. 
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w Je mulationc in religions, quac lune iu G.illi.i iuililuebiUtir , itix.il z5G3. 
u Regî Navarrae et ingeuium et prudent iain ail Uni tain rem deiutu- 
•■ ram; sol tum demum processuram cam iniitationcm cum Ilex 
umiillo acre alicno oppressus, poterit per aetatem inlelligcre 

• quanta sit suavitns bunorum ecclusiaslirorum. Ejus viri juvat 

• meroinisse , tum propter ipsius virlutem et caudorcni (nam mipcr 
■ Francofiivlac solu» fere in hac rosira causa pati-ocmatus est inuo- 
u cciitïac et aequîtali admsus muLtorum cal manias cliusci lia m) ,1um 

. quia video propemodum ca cvcniic quac milli praedixerat 

» i.', Cal. Aug. i66j. » Epist. ad Cainenirium p. ao. 

monseigneur ! 

La lettre île .vostre Seig rit me l'ut bien aggrcable pour 
entendre vostre retour en Bruxelles et que elle et son me- 
naige se porte bien. J'ay depuis Franckforlli tousjonrs 
suivy l'Empereur, Mois je n'ay encore du tout achevé mes 
affaires. Toutesfois je ne pense passer plus avant, atnsy 
oeheveray ce qui touche mon particulier eu ce pars et has- 
teray depuis mon retour vers le Pais-Dai, aultant que je 
pourray, ce qui toutesfois ne sera avant la fin de 
febvrier. 

Le bru iil de lu bataille de France (t) est icy grand uses, 
mais le réjouyssewent n'est pas égual envers tous, ny le 
tout est guay, sinon qu'il a eu un bruit de quelque les- 
vée de piétons vers Lyon , mais je ne vois encore que l'ef- 
fet* suive. Je suis bien encore d'opinion , si la guerre con- 
tinue ceste esté et si les hugciiods se peuvent si longue- 
ment sustenir, par alors ils auront de nouveau secours. 
Des Suùes je n'entend que personenc se veulle mouvoir, 



(1) France. Bataille do Dreux. 
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i5(!3. et do Saxon il est bon [pièce] que u'uy eu tWnovcllcs, 
Le Cardinal d'Embs , evecq de ceste ville, ne se mcslede 
riens, sino 'qu'il vît assesestroicteinentetvouldra avancer 
d'argent. Et coin e j'entends , ne faict le pape trop grand 
compte de luy et ses frères, et ainsy ne me peubapper- 
cevoir de nulle guerre ou pratique qui soit à craindre en 
ce quartier, aussi ne veuille ' l'Empereur plus pour aultre 
chose, que pour maintenir tranquillité en Allemaignc. Je 
désire que moosr. de Montigny (i) aye apporté telles 
novelles que tous les seigneurs soient bien contentz et qu'il 
redonde au bien du pais. Mais s'il vat nultrement, il me 
desplait. Quant à ce que l'on faict avec moy il emporte ' 
bien peu et me conviendra avoir patience. Je n'ay pas en- 
core receu la lettre du Seigneur Erasso sur ce que le roy 
nostre maistre aura résolu et ainsy ne scauray que dire 
pour le présent. 

Monseigneur , je ne vous senurois faire grand discours 
ponrle présent, mais le remetteray à mon retour ou pour 
une aultre fois. — L'Empereur desireque Monsieur vostre 
frère (a) viene bien tost en courr, et n'y aura difficulté à 
luy donner la clefs de la chambre et entretenir quelques 
chevaulx da vanta igc- que l'ordinaire , quand il aura servy 
quelque temps. Mais au commencement l'on ne veult sor- 
tir hors du chemin accoustumé, et ainsy me parfit ce 
seig T . Maréchal [Strantsum] , lequel je trouve estre affec- 

(1) Monti/;iij; Florent Je Montmorency , Baron de Montigny, 
envoyé par la Duchessedc Parme, à la fin do Juin i56ï, vers te Roi , 
puur lui exposer l'état des afliiires. 

[a) Frire. Apparemment Adolphe, le Prince ne pouvant auères se 
passer des servîtes de Lu» il, 

1 tiaoa, > icillr. > importe. 
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tioné ii faire service a vostre Seig H * et aulx siens, corne iS6"3. 
aussy l'Empereur mesmes, qui m'en parle fort honorable- 
ment et de bone affection de vostre Seigneurie et des aul- 
tres Seig™ du Pais-Baz, 

Le Conte de Svarzenburg se rendit serviteur de l'Em- 
pereur, [car] vostre Seig™ auraentendupar son frère, il at 
gaigné icy envers un chascung fort bone réputation et est 
chascung bien aise qu'il at accepté ce service. 

Vostre Seig* scait que Von mat promis de me payer les 
5ooo florinsquel'onme doit encore, sur l'arrivcment de 
Monsieur de Montigny. Ainsy je supplie Vostre Seig* 
de vouloir tenir la main que l'efïect s'en suive , car j'ay 
besoin g des deniers, 

A tant Monseignieur, je prie leCreateur qu'il vous ait 
en sa sainte guarde avec tous les siens', me recomendant 
très affectueusement et humblement à Vostre Seig*. A 
Constanze le iG de janvier l'an 63. 

De Vostre Seig* humble et très [ofTectué] 'Serviteur , 

J'envoie à Vostre Seig ri ' un escrit que les Suizes 
en France ont escript à leur patrie de la batail- 
le , mais je m'en doupte fort que le tout ne sera 
passé ainsy comme ils disent. 

A Monseigneur , Monseigneur le Prince d'Orange, 
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LETTRE XLIX. 



Le Comte Lotus de Nastau au Prince d'Orange. 

1 563. V L'affaire de. Eillbergta est une demande en mariage de l'bé- 
rilièro du Comte do Rittlicrg pour le Comte Louis. Arnotdi, Gcsch, 
der O. N. L. ni. i. p. irp. OUc de KSm K slein une diaptile entre 
la Maison de Nassau et l'Evcquc de Trêves sur la possession d'une 
partie du Comté de Dict*. Arn, p. aoi. 

Monsieur, Tay receu ce soir letres du Conte de Nucnar où 
qu'il me mande, qu'il n'nst encores receu responcede la 
Contesse de Benthem sur ses lettres qucluyavoit cscriites 
depuis vostre partement de Hambacb, pour l'affaire de 
Ityttbergen, pourccqti'dlecstoiteneoresen Frise au près de 
sa fille, femme de feu Monsieur de Ryttbergen et votant 
qu'elle ne retourne point encores, qu'il ast trouve nécessaire 
d'yenvoyerson drossartjusquesàià,soubsumbre de plain- 
dre le deul ' , pour scavoir de par le dict drosaart de Hul- 
chenrodt l'entière resolution de la grande mère et aussi 
delà mère, ce que je treuve fort bon, car on scait bien qu'il 
y ast beaucoup de gens qui le sollicitent J'ay bien entendu 
jiarvostre letre la bon e diligence qu'avesfaict au dict affaire, 
tant vers Monsieur le due de Clcvcs, corne vers mon frère 
de Nuenarr (i) et aussi ma seur, de quoy ne vous scaurois 
asses remercier tant que vïveray et cereberay tout moien 
de le deservir avecques ma peau. Quant à l'affaire de 



(i) Nacnarr. Itcnnann. Comte de Nucnar cl Meurs, époux de 
Madeleine, soeur consanguine du Prince, née eu i5aa, mariée 
en i536. 
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Kiiuigatjin ne sca qyuesciire; car il font Uint des estran- i56"3. 
ges propositions, qu'on ne scait à quel bout sortir:... si, 
voulilrîont irai tterdclafazon tome vostreinstruct ion sonne 
aurions bien tost dépêche l'affaire, mais sur les moiens 
que culs mettent en avant, nesepeult pruster nul argent, 
car le hazartl suroît trop grand 

Le jeusne Lantgrav (2) m'ait eserîpt desjà plus de trois 
fois, me priant de vous vouloir escripre encores une fois 
touchant de la poste; je vousay desjà escript pour se;; voir 
vostre bon plaisir; je pense que vous i'auresreceu passé quel- 
que temps; il m'ast aussi prié de tous vouloir escrire et 
prier de sa part bien fort, que vous cussies escript plus 
souvent à sonpèreet pour le moins louts les huict jours 
une fois, encore que vous n'aies nulles novelles, dan der 
ait soll einmal gesagt haben «nrich dûnckt ich hali die 
■ post vergebens gelegt, man schreibt mir lungsam.» Il 
me semble que vous luy pourries bien envoicr novelles 
d'Italie, quand vous n'avics nulles de France, car il en 
est fort refaict. II! serat aussi besoing de donner ordre à 
la maison de Colonie ' corne on doibt envoier les lettres, 
qui vienent sur la poste vers lirusselles , c irlesmessagiers 
noustent beaucoup à Colonie. 

Il m'a faictmal au ceur, Monsieur, quant j'ay leu en vostre 
letreleplaîsirqiicavesjournellemcntde vostre fuuleonerie; 
pensant que n'y ay peuestre; jcme hasteray tant que pour- 
res de venir. Nous avons peu dépasse teins icy, car nous 
sommes levés tous les jours devant les six heures pour 
négotier devant et après disner; j'espère que me ai cous- 



in i Jrusnc Lantlgr. Guillaume <lc Hcssr. 
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1 563. tumcrcs tant de négoiier, que vous poutres tant inir-ulx 
servir en tout ( 2 qu'il vous plaira me commander, et je 
n'y espargneres riens cnmapaine en tout ce quejepour- 
res entendre. Mon frère Adolph vous supplie, Monsieur, de 
luy vouloir mander ce que le Duc de Gleves vous a res- 
spondu du conmicn cernent, puisqu'il n'estoit pas fort con- 
tent, de la restese réglerat-il conievousavesescriptàmon 

frère Jehan 

De Dyllenbourg ce ao de janvier , Anno i563. 

Entièrement vostre obéissant 
frère et humble Serviteur, 
Louis' de Nassau. 
Il viendrat un seigneur de la chambre de l'Empereur à 
lirusselles, qui s'appelle HerrPoppel, vous avesune fois 
souppe en son logis à Franck fort, il mérite bien qu'on 
luy fasse grand recado , car l'Empereur l'aime fort. Il 
vouldrait voluntiers voir tout le Pais-bas, en quoy vous le 
pourres assister beaucoup; l'Empereur me l'a fort recom- 
mandé en parlant de Spires. 

A Slnisicur Monsieur le Prince il'Oi nn^cs. 



* LETTRE L. 

Guillaume de liesse, nu Prince d'Orange. Sur les condi- 
tions de paix en France entre la Cour et les Réformés. 

",' La jiaii fut ronchtc le 19 Mars à Araiwise; assci défavur»l>k 
MX Huguenots. 
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Unscr frcuudtlich diensttindwasz wir mehr lïebsz und i563. 
gutsz vcrmiigcn altzeitzuvor, Hochgebornerl''iïrst, freund- 
lïclier lîebcr Vetter, Sehwnger und Brader..... Wir ûber- 
scliicken auch E. L. bierbey vcrwalirt Copien, was der 
Printz vonCondé und Andelott ausz Franckrcich an un- 
seren lierrn Vatter und auch unsz geschrieben, freundlich 
und vertreulich zu; Und wiewol au vriinschen, daszdie 
Condiciones paris demiassen wie die, so unsz.E. LJCingst 
zugcschickt , gctroffim wcren , Diuweil csl abcr geliebtes 
fricdens halber, jelzïger zeit nicht anderst.sein kiinnen, 
muesz manu dannocht umb dièses dem Alniechtigen Gott 
dancken und loben, dieweil dannocht so viel darin er- 
halten, dasi sein seligmachendesz Wortt , ohne schew ann 
vielen orttern mag gehiîrt und gepredigl wcrden, der 
hofïhung eszwerdesolicher heilsnnu'r sahme deszWorttsz 
mit verleyhungund erleuchtung des Huiligcn Geistes, der- 
massen unib sich wurtzelen , dasz es in kliurtzem von 
den vorstetten inn die giosscn stetten und von dannen 

inn die unibligende lande sich werde auszbreitten Da- 

tum Marcpurgk am 4"" Marcij anno 63. 

WILHELM I„ I, HESS EN. 

Dem. . . IVinzen r.u Uranicn 



LETTRE Lt. 

Le Comte Louis de Nassau ait Prince d'Orange. 

'*,* Le Prince vivait à Bruxelles avec beaucoup de magnificence. 
U y a aux Archive! des états mensuels Je sa dépense uVpuis Avril 
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l563. i553 jusqu'en Avril i554, qui , ass ci difficiles i'i déchiffrer , con- 
tiennent probablement des particularités intéressantes » cet égard. 
On y trouve mentionné jour par joui- lei courses ou voyages du 
Prince, les noms du ses convive», l'état do sa maison, le prix cou- 
rant des vivres. Le 11 Décembre, jour d'un feslin de baptême, cclé- 
lirei Brcda, les convives éloienl la Reine de Hongrie , l'Evéque de 
Cologne, le Duc de Savoie, la Duchesse d'Acrsrhot, leConilede 
Homes, l'Abbé dcTongci loo et plusieurs autres. 

Le Prince habitait ù Bruxelles le palais b.ili pavFtigclbcrt de Nas- 
sau, Gouverneur des Pays-Bas du temps de rbilippoT, père de Char- 
Irs-Quint. a Hein diunrslicnm diii^inun uiu l'iiru:ijium exomplu 
» aplendidc habebal: peregrinos I.ogaios nouililntcnique coiniter 

• libéral iterqne exripicbal. t> V. il. Harr , p. 1 a "S. * Bet demeslicae 

• splcndor famulorumquc et asseelarum inullitudo magnis Princi- 

• pibus par. Née uilatotoBcIgioscdcs hospitalior, ad quain frequen- 
» tins peregrini Prorcrcs Icgaliqnc diverterent cscipcrenlurqucmag- 
i niiiccnlins quam Orangii domus. > Stmdti, I. g,5. 

Toutefois il parait, aussi par la lettre qu'on va lire, que lu! et ses 
(rères n'épargnaient aucune peine pour mettre do l'ordre dans leurs 
affaires. Ce n'était pas dans des discordes civiles, comme ont donné 
à entendre. quelques écrivains catholiques , que le Prince cherchait 
le rétablissement de ses linnnees, ce qui, surtout pour lui, eut éli 
une 1res mauvaise spéculation. 

Monsieur, Je nescay comefercs bien mes excuses envers 
vous de ce que je tarde tant de venir , car je demeure trop 
longuement, encores que c'est à mon grand regret ; si pst 
ce que nostre grande nécessité le requiert, conte vous ay 
escript par ci devant, car plus somesnousentrésàbesoïng- 
ner, plus avons nous trouvé le rondement de nous debd- 
tes, tellement que nous trouvons monter nous debtes 
jusques à trois cent mille florins de Franclifort , lesquels 
nous font 14 mille florins de pension annuelle et fustesté 
j craindre, que si nous eussions attendu encores deux 
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ans, que fussions entrés si avant, que l'eussions resenti i5G3. 
d'icy à cinquante ans. Aiant doriques trouvés nous affaires 
en tel désordre et nous debtes tellement augmentées, 
avons résolu entre nous de point partir d'icy, que noua 
ne aions premièrement mis ordre en tout ce qu'il sera l pos- 
sible , car nous avons veu et grandement apperceu que 
nous gens aviont entièrement perdu courage et estions 
devenus si négligent, que les aucuns ne s'en soui iont plus 
guères, les au I très des nous prinripaulx nous veniont de- 
mander leur congé , disant: <• nous trouvons Mcssingncuis, 

- que vous estes venus siavant, que ne pourras plus entre- 
■ tenir voslre crédit et bone renommée, que vous avestous- 
« jours eu et puisque ne volons pas de remède, vons sup- 
» plions de nous vouloir donner nostre congé, car nousne 

- scaurions voire le misère. » Quelles pa roi les c'estiont pour 
nous, pourres vous bien penser Voiant donques qu'culx, 
lesquels nous debviont donner le millieur conseil, corn- 
manciont à décliner, y avons mis la main nous-mesmea 
et sommes venus si avant par la gracede Dieu , qu'espérons 
de vouloir diminuer nous debtes de soixante mille florins 
entre ci et Pentecouste, corne vous dires plus amplement 
à ma venue. Esist geringe kurtzweil vohr mich, dannwir 
noclinlten morgen , ausigenommendie Sontag, umbfîinff 
ubreu bej einander gewesen: wïr sein aber uoeb nit gar 
reitli, es feblen uuns nochein drey woeben zeyts , so will 
icb dann E. G. trewlicb hclffen arbeiten , vras in meinem 
geringen verstandt unndt vermûgen mil mer sein mag 
unndt Cott fleisaig bitten [i). — 



(1) Bit/en. lia expressions dero genre, danatuia lettre du Comte 
Louis Je Nassau , ne sotiL |iis des foi maies, nuis des vérités. 
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i563. Come vous m'aves fuict escripre parWylpurg, ne faul- 
drcs d'aller trouver mon frère de Newenar incontinent, 
pour entendre du luy le tout au long , et si je treuvo que 
la chose est d'importance , nie trouvères vers vous à Brux- 
elles, pour parler de cecy et tout aultre chose. Lantgravc 
Wjlhelm m'ast escript encores ausjourdui, me priant de 
rechef (le vouloir aller avecques luy en Scweden (i) selon 
la promesse que lut dois avoir faict à Franckfort: je luy 
ay rendu responce, quand il fut dernièrement ces cares- 
meaulxicy, avecques son beau- frire, le jeusne Conte pala- 
tin (2) , et aussi asteure ' , comment que je ne suis pas à 
moy, sinon entièrement à vous, pourtant croi je, qu'ilvous 
en escriverat ; quant je viendrai, aviserons d'une responce, 
il m'ast aultrement envoie livrée et aultre écippage , corne 
aux aultres Contes, que vont avecques luy. Quant à l'af- 
faire deKonigstain,attandons vostre resolution sur le der- 
nier offre que le Conte deStolbergafaict Espérant don- 

quesMonsieur, d'estre bien tost auprès de vousàBruxeiles, 
ferai fin, me recommendant très humblement à vostre 
hone grâce. De Dillenburg ce 10 martij Anno i563. 

Entièrement vostre obéissant frère h vous 
faire très humble service , 
Louis de Nassau. 
A Moasr. Mcinsr, le Prince d'Orange*. 

(1) Setvede*. Eric XIV, Roi de Suéde , niait demandé Christine 
île Hcsse, quatrième sueur de (iiiilUiiiitii-, eti mariage. Lt-S uégot'ia- 
liona presque terminées fmeril imiipues en 1 5(i i , ;i ejill.se des ter- 
giversai ions et de la duplicité du Roi. V. Rimmel, II. G5a — GSG. 

(a) Palatin. Louis; marié i Elisabeth de Messe , en i56o. 
Rommd, I. 580. II. G5o. 



DigitLzed by Google 



LETTRE LU. 



LcLandgrave Guillaume de Hesse ait Prince d'Orange. H 
prie que le Comte Louis puiue t accompagner en Suéde. 

V Cca lignes autographes sonlla continuation d'une lettre, écrite i5(>3. 
par un secrétaire , et dans laquelle le jeune Landgrave annonçoit 
au Prince la conclusion un inaringc de sn soeur Christine. 

Auch ireundlichcrlieberVettcrundLiruder. Wiewolieli 
wol genaigt gewesenwere mainer zusag nach , etwa umb 
die ostern zu E. L, zu zien und mainu freundlichc liebe 
mhoume und KL zu besuclteri , dicwail nber dièse raisze 
so sclwinde vorfeh, konneE. L. dencken, dasz icb daran 
verliindert werde ; ich hoff aber es sollc sich uEfc'ui an- 
dcrmal ein bessere gclcgenliaitt darzu geben. 

Es bat mir Graff Ludwig zugcsagt, so verne er von E. L. 
erlaubnus erlange konte, mit mir zu zien in Scbweden ; 
so ist an E. L. mein gantz freûndtlicb bitte , E. L. wollens 
ime nit allain erlauben , sondern incn aucb helffen anhal- 
ten , das er mit zte, dan daran erzaigen mir E. L. ein son- 
der ongenemen dienst und gefollen. Es wirl plalzgrafï ' 
Ludwig und S. L. gembal auch mit zien ' sampt 
ïiel andern guten liern und ge , darumb icb aucb 

Lotzgensonderlicligern in dercompaigniewoltumilhabcn. 
E. L. werden das , wan die gesante hie ankommen und 
im tags der bochzait ist, gepetten 

konne E. L. kainen bessern an ire stat als Graff Ludwig 
verordenen. E. h. erzaigo sich bioriii gulwillig, solcbs 
wil icli ninwieder umb E. L. verdi ene, E. L. wollcn auch 

.'rrjlojnfT. * fciclibnUr,ti Bt c,,uh«ntcsunï<!'chhw,iary<:rn ./rrc/./uri moh 
' 7 
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i "îCH. E. L. gemal meine liruderliclien grtuz und viel liebs uni! 
{■nies vermeille n. la Martii 

E. L. dicnstwilligcrbrudcr.tlzait, 

WILEELM L. X. HESS2B. 

Dcm... Prinuen eu Oranïcn... 
in S. L. eigcn liande. 



Le Prince répondit île Bruxelles le 1 1 Mars, qu' » son grand re- 
gret , dans le» conjonctures présentes , ni lui , ni son frère ne pou- 
loit quitter les Pays-Bas. « Es iviH uns unmùglieh fallen jetziger 
i nltt, der gcschvviriden naohUiùrlielien emlporun£c und andercr 
u ursachen iialbcn, von liindcn abtzukommen.., So batt ea auch 
■ mil unscrin Bruder, gralïLud'iigen , diesse gestalt , dascralbier 
r ia unsern und seincn selbst saehon , daran uns baidcroeiti rnerck- 
1 ich und hoch gelegen ist , soviell zuthun hatL u 



LETTRE LUI. 

/,c Comte île Schivnrtzl>o<ir« au Prince d'Orange, Quel- 
ques Princes Protestait* projettent une expédition en 
fj ruban t. 

V Celle lettre et celle qui suit ont trait au projet hardi d'une 
invasion en Lorraine et en flrabont. Le principal auteur de ce 
dessein étoit Wolfgang, Comte Palatin de Dcus.-Ponts et Ncubourg, 
gendre de Philippe de Hcssc, et d'humeur, à ce qu'il parait , un 
peu aventureuse. « Wol^aug begehrte vom Landgrafvn Gcldbùlfe, 
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» Bewohrung seines Landes und den Riumcistcr Johann von Hat- if>(i3. 
«zenberj, umaufgut Glûckmit drey Regimentern Fusivolk und 
» 5ooo Reitcrn den Hugonntlen itizuiiehn, Condé ans der Gcfan- 
» genschaftiu befrejen uni! beylaufig Metz, Tool, und Verdun m 
= erobern. Der Landgraf verbinderle fur diesesmal durch die drin- 
> gendsten Vorstellungcn diesen abcnthcuerlichco Zug. » /'. Hom- 
me!, IL 5go. Le passage suivant de Slnatti (I. 134.) donne lieu de 
croire que le Prince avait déjà en :50i quelque connoissnnce de ce 
« projet Altior fortnsse Orangium et Egmontium cura habebat. Etc- 
» niiu credebatur, Cnndaei rogalu, ■liquoa Germaniac Proceres in- 
u lerminatosessefimiimis Belgis, si G uiiïis novae religion i 5 hostib us 
« opem ferrent, se, pro coinmuni causa iuenda, arma in Bclginm 
» illaluros- Née procul a vero duxeriin et Condaeum id atten- 
. tasse, etGcrmanojpracstilisse. « 

Hocligcborner Fûrst, freundlicher lieber her und ver- 
irauter bruder..... Man liât auch wol heimlich gemurmelt 
das man sicli vor tlem Kb'nigb Ton Hispanien fùrchie, der 
exécution balbcr des Concilij welchs im der pabst sol auff- 
erlegtundbepfolcnbaben: derwegen tvolten, sie dicFûr- 
sten, den vorsprung einemen und Brabantanfallen, dan sie 
meinen vor gewis wan sie jederman freibeit und die Reli- 
gion zusagen, siesoltcn nitbt grosse» widcrstandtbaben; 
was nhun ilir getniit und meinung c-der was draus erfolgen 
wirdt , das wirdt die Xét geben..... Datum in eil der 38 
Martij a.° 63 , Sundcrhausen. 

E. L. jetleivcit diensiwilliger 
bruiler und knei'ht, 

G. G. V. SCHWAnTZBTJBGH. 
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LETTRE LTV. 

Le Comte de Schwartzbourg au Prince d'Orange. 
Sur le même sujet. 

i563. Hochgeborner Fûrst Das Pfalzgraffen gewerbe ist 

gantz gefallen, aus ursaehen du sic ihre sachen nicht 
heimlichgehaUen, dan dadieK<ingin,dicalt von Franck- 
reich, erfaren, das ïlir anschlagk aufFMctz und folgens 
der Condischenzu hidff zu kommen, hat sic als bald zwolff 
fenlin Casconiër in Metz geschickt und den Hertzogen 
HansWilhelm toc Sasen , Wilhelm von Grumbach und 
andere bei die fûnff tausent pferd aufïgemant, ihncn anch 
vorsigelte bestalhmg zugeschickt , desgleichen dem Lut- 
zeberger zehen fenlein auzulauffen bepholen ; darauff der 
vortragk in Franckrcich erfolgci , hat die Kôngin dencom- 
missarij so zu Metz mit dem gelde gelegen, vfider zurûck 
gefodert , das also ein Schwerdt das ander in der sebeiden 
behaiten, wicwol sie noch hoffen sie werden von wegen - 
das die Englische noch in Franckreich liegen, gefodert 
werden ; ich wils aber nicht glauben. Sie weren vor lângst 
angetragen und sebon in Franckreich, so Pfaltzgrafï Wolff- 
gang mit gethan hette, dan ehe das anrit geld, auch den 
monatsold, so den reutern auff die h and hat gegeben 
werden sollen, in Metz vor kuntschaff und vorhoff nach- 
dem die strasse durch sein landt gehet und hiebevor aile 
das geldt da durch gefftrt , sie wunlen es auch wagen , so 
wolt er mit solchem gelde seinen kriegk anfahen ; sie ha- 
tiens aber gcinerckt und tiaben sich aus Metz nicht wagen 
durffen. 

Eshabcn auch aile Fùrsten so in Franckfurd geweszen, 
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dcm Pfaltzgraflen zugesagt , im etlicli geld in dieszem an- 1 563. 
stage zu leien, in sonder heit dieweil Ehr vorgewant da 
ihm Gqt das glùck geben wurde das ehr Meta, Toi ' und 
Verdun wider zum reich brechte und die Condischen ent- 
zetzet hctte, wolterseinen weghauf Mastrichund fol gens 
durch Brabant ncmen , dan ehr weis das aile thor in den 
Stedten wurden ihm auff ' stehen, dan sie an ihn geschrie- 
ben sampt andere Chur-und fûrsten und geclaget , nie sie 
der religion halbe bedrânget wurde , sie woltcn aile thor 
auffthun. Der Churfurst zu Saxen hat zu diesem anschla- 
ge ihm zwantzigh tausent taler lenen wollen, auch zuge- 
sagt, da ehr aber vernomcn den Kundischen anschlagh 
mit Brabant , hat cr es ini wider auffgeschrieben und 
bestehet der guthe Fùrst wie putter an der Sonnen , das 
ich also zu gar hoffen wil wihr wollen dis Jhor fried 
haben, wie wol es den. Krigsleuten hart cingehet. Icb 
vorncm das herzogh Erich grosse [grumpen] und liïgen 
insNiderlandt geschrieben, von wegendes, das Ehrgern 
wolt das man ihm seine knechte unterhieltt , dan ehr hat 

4 feinlein angenoinmen und weis nicht warumb Der 

Churiïu-st zu Saxen thut mit das mist seîns holzes ab 
und ruacht eine Mappa(i) , hekûmmert sicb umb kcincn 
krigb. Die heimfart mit des Lan dgraf l'en tochter weis 
nicht wie miens ansibet , ob es einen fortgang haben 
wïrt oder nicht; dan wie man mihr schreibt , so wolte 
der Schwede gem zurûck und hat eine potschaff hun- 



(i) Mappa, L'Electeur avoil beaucoup d'amour pour Ira scien- 
ces. ■ Kuriïïrat Augusl fùhllo Ncigun;; zuden Kûnsten der Mathc- 
matik , Mechanik , und Arcliiteklur. » /'. Itommel, I. 

■ Tool. ' offcn 
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1 563. deri s tare k aime geleit uni! pasport Jurcli Denemarck , die 
brautzu holen, abgefertiget, vrelche der Konigh von De- 
neinarck aile arrestirt und angehahen und man mein ess 

hatsderSchwededarumbgethan die Sache aufcuzilien 

Datum 8 Appril anno 63, Sonderhausen. 

E. L dinstwilliger Kneclit, 

G. G. V. SCUWÀI1TZBIIRG. 



LETTRE LV. 

Le Comte tPEgnumt au Prince d'Orange. 

V Lamoral, Prince tic Gavre, Comte d'Egmont, Chevalierdc 
la Toison d'or, Membre du Conseil d'Etat, célèbre par les victoire* 
de St. Quentin cl Je Grayclincs, jaloux do Espagnols, mais bon 
Catholique. Il venoit d'écrîrcau Roi , avec le Prince et le Comte 
de Hornes , ta fameuse lettre dit 1 1 Mars. Auparavant le Prince 
et lui paraissent avoir été divisés , mais leur opposition commune 
aux desseins du Cardinal et les conseils de L. de Schwendi les 
avoit réunis, n Simultates Orangio cutn Egmonilaiio non levés in- 
Btcrccdebant: reprebendit utruinquc Zwendius non illos videre 
» quam ca res Cardinali perutilis existai... Facile utrique concor- 
» diam nci'suadct. » V. d. Huer, p. ! 

Monsieur. Comme se gentillioiue des vostre s'en alloit 
vers tous, je n'ity vonllu lesserdefere ' ses deulx mots et 
vous dire, comme l'on at cttése soir en conseil, et y at ton 
lu une lettre de France, du dernier de mars, cjui conte- 
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non seulement ta délivrance de don Fernando. Ceulx de i563. 
Paris ont acepté et souffert de publier la paix. Si esse, 
que les gens du prince de Condé sont encores en piet, 
l'on ne sçet encores si les engles ' feront restitution du 
Hable de gras ■ ou non. Il semble par les lettres du duc 
Erneste, que l'on levé plus grandt nombreile chevnuli en 
Allemaine, quel'onn'avcùtditlapremiùre fois. Monsieur, je 
me parle d'issy lesamedy et pense ettre ledimenche ensui- 
vant à Breda, par quoy ncferaysettcplus longue, et sur ce 
vous veus beser les mains, priant le Créateur vous donner, 
monsieur, ce que plus desires. De Bruxelles ce i3 d'apvril, 

Vostre bien bon amy et Confrère 
prêt à vous fere servise, 

«.amoral d'eghont. 
A Monsieur, Monsieur le Prinse d'Orange. 



LETTRE LVI. 

Le Comte île Sckwartzbourg à son beau-frère le Comte 
Âdolplic de Nassau. H l'invite a servir le Roi île Da- 
nemark contre la Suède. 

V Cette lettre n'est autographe que depuis l'alinéa. 

Adolphe étoit né à Siegcn le n juillet i5/,o. II a voit fait d'euel- 
lenleséludcs à Witlenuerg , oii mime il fui ihi i-rdcur lie l'univer- 
sité. AraoUi, GereA.it N. Q L. III. i. agi. «KlocL, vroow en 
o onvcrtbaïE 1 v ° or <*en vijand , scer bclecft en vricndlijk en licinind 
» Van eencn yegelykcn. d Bar, Oorrpixintrlerlfe/t/rl.tieraerlenjï.iZG'. 

La guerre cnU'e le Danemark et la Suède, qu'avec un peude mode- 
' Angloil. > H.irclcCncc. 
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l563. rationon(ailai»cniontivit«!,diira 1 563— 1570. f.A«imw,ni.3i8. 
Celte querelle intestine fui très préjudiciable aux intérêts Protcslans, 
Dana une grande partie de l'Europe le sjslëine des troupes régu- 
lières étoit encore inconnu. Les Princes étoient souvent obligés 
do traiter avec des capitaines distingues, qui se ehargoient du 
sotu de rassembler des soldait. C'est ainsi que l'Italie aroit eu 
ses condottieri , qui bien des fois subjuguèrent ceux qu'ils de- 
vaient protéger. Languct indique ce danger. « Saepe miratus sum 
» quo consilio fiât a Germanicis principibus, ut fere omnes rci 
» militaris studium dcponanU... Paulatim potentiam et auctorita- 
» tem amittent , nisi caveant; caque tota ipsis inscientïbus devol- 
» vetur ad eos qui se praebent duces mililibus, qui jam arte res 
> eo deduxerunt, ut ipsi Gcrmanici Principes vix possint sine 

■ enrum opéra conscrihere exercitum. Si quis diligenter considérée 
11 qualis fuerit status Itallac note cenliim annos , videbit cam talibus 

■ fern orlibus periissc. >. Epist. ad Camcrarium, p. 28. Ces craintes 
n'étoient j>as chimériques : ou en trouve encore quatre-vingt années 
plus tard une preu vc dans les actions cl dans les projets de Wallenste in: 

JVIcin freundwillige dienst mit vergmigen, ailes gutem 
luvorn, Wolgeborner, freundliclter, lieber brutler. E. L. 
ntngli ich freund lichen imvormeldet niclit lassen , das die 
kon. Maj. zu Dcnnemargketc.sich wieder Schwcden etc. in 
kriegesrûstung zti begeben, dringend verursachtwirdelt; 
und mich snmlii den Obersten Georgcnn vonn Holle , 
rcutter und knecht zu werben und antzuncmcn, bestcl- 
Ict , E. L, aucli eîn f<:nlt:in knechten iibergebenn , wic dann 
audiGeorgfvon Holl dasselbige in E. L. namen innkurt- 
zeni richten wifdct. Wiewoll ich nun, ob E. L. solclis 
a ntz un en 10 11 uinl sirli liioruu j^biiiucrluMi ïn hissen bedaclit 
seinil oder niebt , wissen kann , so bal) iclis doch E. L. uf[ 
i'iil[)hangcrii:n bnvhcl der kon. Maj. nicbtporgcnn ' wollen 
1 Hrcfn î^irbcrîrn). 
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Uund werden E. L. sîch darauff ires gemutt unseumbli- i563- 
cheiïn kegen mir ercleren , dan E. L. freundlichen au tk- 
nen bin ich jederzeit willigk. Datum den i5 Maîj Ao. 63. 

Freunthcherlieberbruder,ichhabE. L. du, undmân 
bruder Wilhclm dos ander feniein zum besten richten las- 
sen , bit E. L. wolle je die sachen dahin richten , das sie 
je nicht aussen blëiben ; dan sie wissen sich su emnneren 
was sie Georg von Holle zugesagt. E. L. werden so neulich 
keins solchen zugh sehen , dan ich albereit in die fûnff- 
tausent reuter und sechzigh fenlein landtkecht bestellet; 
da E. L. ausszbleiben , so Tfirt es sie gereuen, zudem 
Wehr ich beim George in vordacht kome , als wan ich rneïn 
wort nicht hielte, dan ich von E, L. augesagt bin E. L. 
wollen sich nicht seumen , sondern zu tagh und nacht 
komcn, etc. 

E. L u S. 

g. G. v. acHWABTiBDHcn. 

Dca Wolgoborner Horn Àdolff, Graven iu 
Nassau, Catzcnnelnbogcn, Vïanden undDietz, 
meincn freundtlichcn , liebco BruUcru. 



LETTRE LVII. 

Le Comte Adolphe de Nassau au Comte de SchwartZr 
bourg. Réponse à la lettre précédente. 

V Cette lettre caractérise un jeune lieras dont U modestie re- 
hausse encore la valeur. 
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i563, Myn fruntlichen dienst mit vermoegen ailes guthem 
zuvorti , Welgebomer , fruntlicher, lieber Bruder.,.. So 
will du weyders belangend dy ercklcrung meynes gemuts 
wissen ich zu thun liiermlt vermeyndt sein, solds E. L. 
wissen das myu gemudt, sin uad hertz wohl zu solclis 
zuk stehert und itziger zeyt zu niches auff der wold gros- 
sen luste, gefallen, noch begerde hette als by solchen 
grossen hauffen und by so truilich erb'cher, gutter leuth 
zu seyn , wie ich mich dan zum offtermald gegen dcn 
Oberschten Gorgen von Holl hab lassen vernemen , das 
ich wohl wold, das ich so gelùckselïch eynmahl mochte 
seyn und dye gelcgenheyt habs aufl den den obersch- 
ten zu werds, do ich auch mir mitt zilychen klepfer 
auffiueyns kost mirreidmochte, solde es tnirein gewunsch- 
te sach syn. Ich [geschwir dy], ich ein befelch iiber ein 
fenlen Knecht solthahen, dar zu ich mich dann wiehl zu 
genigt und veurstondich achte, aïs derjenige der bey 
krigs lauffs nhi mehr gewessen und solcher sachen gant z 
und gar nnerfaren ist, und do ich mir wurde ihen , wult 
ichbeide, E. L. und den oberscl- u, zu bedencken und 
heimgestelt haben, ob solcher ht .Ich ausz obgemelden 
ursach mir alin zu riemen were, damit icb als der unver- 
farnernichtmehrSchandt als Ehr zulegen mochte. Docb 
was mir E. L. und der oberschten hienn zu thun befelt 
und raedwenlen, trilich mich jderzeit so \ie!l inuchlich 
gefellich und gans willich ertzighen , dan ich mir hienn 
noch zu zytselbstnichtiaden kan,alsdersolchc sach gantz 
und gar erfaren yst ; hab hy derhalben zu crklerung my- 
nes gemuts, desz E. L. unahngezeigt nicht wolles lassen.... 
Kan derhalben auff E. L. fruntlichc begeren mich anders 
nicht erkleren , dan <las ich fur myn perschon gantz und 
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gar woll zufreden were und nichi lebers auff erden en ij63. 
wuIJ begeren als by denhandel zu syn , wihl aber solches 
nacb myn wenigs verstanilt durth und mitt vorwissen 
kayserlicher M. geschen musz, weisz ich nicht wie der 
sacben zu duen ist unde bilt E. L. dy wolden hiemit mit 

denselbïgen truwen raedt mittheylleo Geben zuKleve 

den i-f Haij Ànno 63. 



f LETTRE LVIII. 

Le Prince d'Orange au Landgrave Philippe de Hesse et 
mutalis muiandis à Guillaume de Hesse et a l'Electeur 
de Saxe. Sur létal des affaires dans les Pays-Bas. 

" Publiée par ÂrieMi, 187. 

Le Prince s'opposoil depuis longtemps aui mesures et aux pro- 
jet» de Granvelle, devenu Cardinal en i56i. Autrefois ils tivoient 
dans la plus grande intimité. V. il. Huer, de inir. p. 3 1 . Granvelle était 
sans aucun doute un homme de laleus très eitraord in aires. Charles- 
Quint et Philippe II curent en lui une confiance illimitée. Ministre 
du Roi et servi leur du Pape, il aura itsacri lié sans scrupule les libertés 
de» Pays-Bas au ma in tien île l'Eglise Humaine el aux volontés du Sou- 
verain. — Onuiineroitàcroïie ipi'un boinmc aussi distingué agissoil 
par conviction et non pas uniquement par égoisme. il. v.Raumtr on 
juge plus défavorablement et M fonde eutr'autres sur le passage sui- 
vant d'une lettre de Granvelle à Beiin. • GTt sich austcllcn al» horo 

* un J selie man niclils , lediglich darauf denten wie man sich mit 

• er lime, gcduhlig leideu — das sind Mittel zum Forlkommen. • 
Toutefois i! est hon d'observer que dans ces lignes Granvelle no 
recommande pas d'user de ces moyens r pour juger de sou intention 
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I 563. à cet égard, Il faudrait pouvoir lire ce qui précède et ce qui 
suit. 11 est fort à regretter qne M. ». Raiimcr, qui connaît si bien 
leprix de l'exactitude historique, n'ait pas éléà même , du n'ait 
pal jugé à propos do noua donner dans ses gcschickiliche Briefe le 
texte même des pièces les plus remarquables , cl de lairc voir, au 
lieu de décrire ce qu'il a vu. 

La lettre des Seigneurs au Boi était du n Mare. F. d. rancir. 
Histoire des troubles des P. Bas, II. b-j , tombe dans une méprise 
■user, singulière en supposant qu'entre la lettre et la réponse il s'é- 
tait écoulé un intervalle d'environ quinze mois. Il est vrai dans le 
Mémorial des troubles par Happer on trouve le millésime i56a; mais 
souvent, en mettant la date, on ne commençait la nouvelle année 
qu'après Pâques. D'ailleurs un peu plus loin ». d. Y'ynckt aurait 
pu lire dans la réponse du Roi. » Mes Cousins , j'av reçue voi let- 
■ très de l'Umiesmc de Mars dernier. » 

On désirait beaucoup la convocation des Etats-Généraux; espé- 
rant pouvoir y défendre les droits acquis et la constitution naturelle 
du pays. Les droits et les devoirs de ces assemblées, dans la plupart 
des constitutions germaniques, découlent de la double qualité de 
propriétaires et de sujets. Les évènemens du seizième siècle dénatu- 
rèrent souvent leur caractère primitif en leur donnant un esprit 
républicain. Par exemple, en France, en 1576: » EingroszcrTlicildcr 
«Aligeordnelcnvcrlflugle, was die Stande domXônige einstimmïg 
» vorlegen, rnuiz er bcstiiligen. » ». Raumcr, II. Ï7G. Ces Consti- 
tutions Bïoicnt un principe tout différent de celui qui sert main- 
tenant de base à la plupart des systèmes représentatifs. 

....WaszunsuntldieszeNiederlandebctriffetjSokoniicnwir 
E» L. in frcundlicli vertrauen nit pergen das lier Graff zuw 
Egmont, der graff zu Horrn und wir mît vorwissen. 
und gemeinem guetem Rath der meherentheill von den 
fûmembsten Henri und freunden diesser landen nhn die 
Kon. Matt. iuw Hispanien vor vier Monatten liaben ein 
Sclireiben ausigehen lassen in welcliem wir Irer Matt. in 
waaz wessen die goschefften diesser Ircr Matt, Nicder Erb- 
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landen beruhcten, desgteichen auch wasz fur ein allge- i563. 
mainer unwilldes Cardinal s Granveltens authoritet halben 
so er in dissen landen hette , bey jcderman endstuende 
zuwissen gcthan haben, uff welcbs unser schreiben wie 
erst ungefàhrlich vor dreien wochen Ton Irer Mat. ein 
andwortt empfangen haben, darin ire Matt begeren dos 
web unser obbemelten einer in der person binein in Hi- 
spanien zuw Irer Matt erheben und sie des Cardinals hal- 
ben weitleuffiger und particulariacher berichten wolle, 
damit sich Ire Matt sovill desto besser resolvieren kiinthen. 
Wir aber (besorgent das solich wiederandwurtt durcli 
des CarJinals anstifftunge solangsey verzogeu, auch der- 
massun gestelt, damit die sachen auff die lange babne 
moehten gericht werden und er mittlerweill seine prao- 
tiken besser ausfûhren konthe) haben uns itzo auw 
Brussel der meherertheill Ton den fûraembsten Stadt- 
haltern nndOrdensherrndiesser Niederlanden versamblet 
undunderunsberadtschlaget, was wir Irer Matt. liierauff 
Tor eine andwortt geben solten. Und nacb erwaghunga 
aller umbstende haben wirbefunden das weder Irer Mat. 
damit gedhienet, noch unserer réputation gemesz were, 
dasz sich unser einer in diessen gescbwinden xeitten des 
Cardinale halben uff einen solchen weitten und unsichern 
wegk begeben solten. Da aber ire Mat. unser einen oder 
uns aile sampt von wegent irer selbst geschefften oder 
eines gemeinen nutzens diessen ire landen halben hinein 
begerten , wolten wir sampt oder sunder nacb Irer Mat. 
wollgefallen gehorsamblich erscheïnen. Haben auch endt- 
licb endtschlosssen Irer Mat solliches unser gutidûncken 
schrifftlichzuvorstendigen, welchs den Cardinal!, wieman 
mis gesagt, mercklich boch soll ver d russe n haben, — 
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i563. Ferner Ut auch in gemeker veraamblung fur gutt ange- 
sehen und beschlossen worden das wir obbemelte drey 
uns hlnfûran des radts endthalten, wie wir auch thun 
wollen bis zo long das Ire Matt auff die pfuncten so wir 
derselben in unserm letzten Schreiben und hiebevor of- 
termals zu vorstehen geben , sich endtsrtïlossen , resoWirt 
und bessere Ordtnunge auffgericht hetien. Sonderlich aber 
dcrhalben dicweil undenn gemeinem nbamen des Radts 
vieil grosser und wichtiger sachen hinder uns hero son- 
der unsern mittwissen und auch wieder unscrn willen ge- 
handlet und berolhen werden, Und gleichwoll wir bey 
jederman den nahmen haben muessen, das wir als die- 
jenige so mit im rath sein, dasselbig handlen und ins 
werck brengen helfïen: Sowir doch kheiniges wegs be- 
dacht seien, solichs auff uns zu beruben lassen , dieweill 
es uns samptlich zuw sondern Schimpff und nachtheill 
gereiche. Zudem haben wb- Ire Matt darneben zu erkhen- 
nen geben das wir fur uns, den gebrecben soin der politey 
Religions und andern sachen vor zu khommen , keine 
bessere noch hailsamere miltel wissten dan das Ire Matt. 
der Gouvernantin wolten bevelhen die gemcine Stende 
der gantzen Niederlanden zu vorsamblen und mit dersel- 
ben gemeineu rath und guttdiincken die Mittel funden, 
Damit allerseitz gebrechen bei zeitten vorkhommen wer- 
den moge , dieweill wir bei uns hefinden das nit alliiin die 
Ordinantzen und Mandata so bis dahero ausgangen , kei- 
nen nùtzcn gebracht betten , sonder auch lùnfûrters eines 
grossern nachtheils ursach sein konthen. 

Diesses ailes wie obhemelt, haben wir der Kon. Mat. mit 
ainem aignen courir ùbergesunden, Aucb der Guvernan- 
tin mûndtlich angetzeigt nusz wasz erheblieben ursachen 
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wir unsdesRathshinfûrter zu endthalten verursachttj wir i563. 
ko n rien aber woll ermessen das diesser unser vorschlag 
dem Cardinal] keiniges wcgs gcfallen vrirdt, dieweill er 
ime seine geliaimbdeund geflilirliche listige fùrhaben ver- 
hindertt : kiinnen auch bey uns leichtlich ermessen er, der 
Cardinall , werde mit seinem grossen Crédit so er beyder 
Kon. Mat. batt, allen mogiicben vleysz anwenden, sol- 
clien unsern vorgeschlagenen rath au verhindern und den- 
sdben bey Ircr Matt. verdàcbtig zu macl^en, Damitt aile 
sachen in aiten stande luenlauffen und er mittler -weil 
seine sachen und anschlà'ge besser volnbringen muge..... 
Datum Breda om ersten Augusti an, i5<33. 

Wilhelm Printz zu Oranien. 



Il y a aux Archiva un Manuscrit contenant une relation Lati- 
ne des causes qui ont amené les trouble* (les Pays-Bas: sous le 

• litre suivant. ■> Perspkaa etvcrùliina rerum Btlgicantm narmtio 
rx qua perspici facile sit , ijuacfucrint caujae moluam ac tnrhanan 
quae a." 1565 cotperant et in hixlïtrnum usqac ilîtm noadam 
quievervnl. . 

C'est une justification de la conduite des Chevaliers de la Toison 
d'Or, écrite à ce qu'il parait, en 1567. L'au leur s'exprime ainsi 
dans une espèce de préface. n Ego cupiens viri boni officium 

• preestarc, judicavi operao pretium lanlorum malornm causas 
a a prima slirpe et origine invesligando literis mandare, non ex 
> vano rumore , \cl nuditionc levi , sed ex certis cl probalis histo- 
■ riïs, quin et scribendi materiam suppeditarunt acla, quae stu- 
- diose pracaens collegt , de quorum fide nemo est qui merito dubi- 
» lare possit. • 

Voici son jugement sur Granvellc. ■ Est profeclo Granvellnnus 
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l563. «virmniimiingeniictperspicaï, doctrinf polkas, cl in rebus plu- 

• rîmuin vorsatus , eoque magia dolcndus ijiiïa iiî tam ïnsignibus 
» dotibua tam nequitcr et peasimc abutilur ad cvcrsioncm et disai- 

■ patïonem Rerump. Belgiae. Nam dc-Io ut plurimum valet, ae 

• insidiia magia nititur quam virtule. s Entr'autrea particularités à 
son sujet , il rapporte une dispute citrcmcment vive entre lui et 
le Comte d'Egmont, lorsque, en i3Ga , Philippe II Touloït en- 
voyer la cavallorie des Pays-Bas fit benden tan Ordonnante) en 
France pour aider le Roi contre les Huguenots. • Cardinalis non 

■ cessai)» t argere mandatum et litcras Régis ac vchemenliua insta- 
s bal, minabaturque, ni parèrent, pro iuofûciosis apud Rcgem da- 

• ferendos et habendoa. Egmondanus vir bellicoiiu et omnino rcli- 
< quis concitatior, non poterat ista rerba Cardinalis absque ato- 

■ macho devorarc, responditque ipaum esse ejusmodi detatorem, 

■ qui jam dudum ipsis et potriac libertati insidias struxerit, ac ni 
s desinat indeque maturius se subducat, fore ut poenas lucret de- 

■ bitas; dïctoquc eitius pugionc arrepto Cardinalem fiiurus petit , 

■ fuûaetque ïn sumino vitae discrimine, niai Auraicus forienti 30 

■ objecisset impetumque cohibuisset. i 



* LETTRE LIX. 

Le Landgrave Guillaume de Hisse au Prince 
d'Orange. Réponse à la lettre précédente. 

*/ Publiie par AmoUi, 16», 

Unser freundlich diennst uund wasz wir nichr liebsz 
und gutsz vfirmfigeii zuvor, hochgebomer freundiieher 

lieber Vcttcr, Schwager und Dnider BetrefFen.de die 

vertreuliche antieige des Cardinalsi vonn Granvelle hal- 
)>cn , wollen wirsz in gutera vcrtrauwen bey uunsï kssen 
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pteiben. Es niag sichdie kho. Ma. zu Hispanien wol fïtr- j563. 
sehen dasz gemelter Cardinal derselben in iren erblann- 
den niuht ein spieîl aurichte wie er Irer kho. W' liernn 
Yatter Keyser Carolo seligei) vor zeitten im reich einen 
Lermen angericlitethat. Wir bittenaberdenn Almechtigen 
dasz er aile ding tzur Elire seins Nahmens und erbreitte- 
rung seines heiligen Reich si wolte dirigiren uund rich- 
ten Datum Cassel am 17 e Augusti Anno i563. 

E. L. Dienstwilliger Vetter und Brudcr , 

WlLDELM L. Z. HESSEN. 



LETTRE LX. 

Antoine de Lalaing, Comte de Hoogstraten , au 
Comte Louis de Nassau. 

*,* Antoine de Lalaing , Comte de Hoogstraten , Chevalier de 
la Toison d'Or , Gouverneur de Matines et membre du Conseil 
d'Etat; catholique, mais défenseur zélé dis libertés de son pays. 
« Nullus ex procerîbus Belgis de quo «set major spes. > Longuet , 
Epiit. secr. I. 77. Ayant épousé Elconore de Montmorency, ilétoil 
beau-frère du Comte de Homes et du Baron de Montigny. 

Monsieur le Conte, je suis venu hier îcy pour bayzerles 
mains à Monsieur le Prinche et pour scavoir en quoy luy 
poldray faire service et suis esté hien fort tnary n'avoir 
eu ce bien de vous y trouver pour faire le meisme en vos- 
tre endroitt, et neme doubteaurezbien resentie la maladie 



DigitizGd by Google 



de monsieur mon frire t!e Monligny, pour vous estre 
tant amy et serviteur comme il est , etm'asseurant qn'ain- 
sy serez bien ayze (le sa guèrisione , vous veuli bien 
asseurer quy luy eut Mergucdy dernier 8 jours que la 
feibvre continue luy quictat, comme aussy aultres grans 
accidentz et mortels, qu'il avoit eu, de faction que l'ay laissé 
à Tournoy, grâce à Dieu, hors de dangier. Je vy là le S r . de 
Wartwyck quy se recommande humblement en vostre bon- 
ne grâce et m'ai pryé vous advenir que nostre homme, le- 
quel cognoissez, luy at mandé que de brief il vous ferat 
tenir ce qu'y vous at promy. Nous attendons encoires la 
[réponse] du Roy sur ce que senvez et sommes bien esba- 
his tarde tant, meismes estant Monsieur de Waulx de 
retour , passé 8 jours , et n'ayant jusques oires entendu de 
par luy; dont n'y at matière, à mon grant regret, de pren- 
dre bon poinctt , ny fondement dessus. Le temps nous en- 
seignerai de ce quy conviendrat de faire , quy me faict 
plus desyrer vostre retour pour discourir ung petit sur la 
matière. Sy ceste vous trouve estant après de quelque S r . 
de ma cognoissanee, je vous prye luy présenter mesdeues 
recompilations en sa bonne grâce et y vous pkiserat en 
accepter aultant de vostre part , Monsieur, avecq l'ouffre 
de mon service. De Dreda ce dernier de 7 i563. 

Vostre plus affectionné amys 
prest à vous faire service, 

AKÏHOIHE DE LALA1KG. 
A Monsieur, Monsieur, Le Comle Lodwick de Nassau. 



LETTRE LXI. 



Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

** Rsmarquahlc par II sollicitude du Prince pour les divers l563. 
membres de sa famille. 

Mon frère. fay receu vostre lettre et entendu par icelle, 
ce que aves besoigné avecque monsigneur de Nuenar, 
Je suis esté e'mervillé de la responce qu'il vous at donné 
et de veoir le peu d'affection qu'il at Je en faire une fin. 
Pour vous dire la vérité , je n'en suis pas trop content de 
veoir nostre povre seur, après avoir tant souffert avec- 
que luy , de demercr ainsi deproveu, sans scavoir ce qu'il 
en serat; et certes je ne lepasserois ainsi, si je ne cognois- 
sois le personaîge, avecque lequel nous avons affair: en- 
fin il fault avoir ia paciencejusquesà votre retour, et veoir 
que résolution qu'il prenderat allors, et si allors il faict 
du froid, il nous vault regarder ce que aurons affaire, 
car se nous seroit à tous une grande honte et déréputa- 
tion , de abandon <t ainsi nostre seur.... Depuis vostre 
parlement l'on m'at adverti , comme la[francken]van Gie- 
fre et empêché pour chercher ung héritier et quel se at 
lessé dire, que, combien que les contes d'Empde et ceulx 
de Oldenbourg luy sont bien proches , néamoings que 
si la fille aîné du feu conte de Rittberge eusse épousé 
ung seigneur de bonne maison et qu'il ne fusse pas d'ung 
ceur tirannique, qu'elle aimeroit mieulx à celluy lesser son 
bien, que non pas à person aultre. Je ne fais certes nulle 
double, que, si peusies parvenir au dit mariage de Riit- 
berghe, que l'on porroit bien traicter..... quel vous fisse 
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i5S3. son hériter, et comme c'est chose de si gran importance 
pour tous et pour nous tous, que je le vous ay bien volu 
advenir, afïiii que vous ne vous endormissies au dit af- 
faire et que pense sur tous- moiens possible comme por- 
ries parvenir au dit mariage: de ma part je ne dormira y 
pas et penseray sur tous moiens , dont il me semble qui 
nous porront aider à parvenir à nostre prétention. Je au- 
rais espoir que , si le Lantgrave voulusse faire ung tour 
d'ami et faire bon office devers la mère, que tout chose 
se porterait bien.... Je ne feray ceste plus longe, me re- 
commandant de bein bon ceur à vostre bonne grâce, 
priant le Créateur vous donner, mon frère, en santé bonne 
vie et longe. De Breda ce 1 5 d'octobre anno 1 563. 

Vostre bien bon et affectionné 
frère à vous obéir, 

P. UILLAUME DE NASSAU. 

A. Monsieur Louis de Nassau, mon bien bon frère. 



LETTRE LXn. 

Le Prince ri' Orange mi Comte Louis àe Nassau. 

Publiée par Jntoldi, p. iG'î. — L'extrait joint à la lettre est 
aussi entièrement écrit (lu ia main du Prince. 

Mon frère, j'ay reçu vostre lettre du 13 du présent 
et suis esté bien aise d'entendre par icelle que estes ar- 
rivé à Dillenbourg en bonne santé, et que aves trouvé 
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madame ma mère et totnte la compaignie au mesme estât i5t>3. 

J'espér en Dieu que tous nos affaires se porteront bien , 
si ceulx qui touchent le Cardinal et noi aultres , eussiont 
une fin Je tous anvoie extrait d'une lettre que mon- 
sieur de Cambra y (i) escript au dit Cardinal, par où ver- 
res leurs bonnes intensions et la bonne amittié qu i por- 
tent aulx princes d'Allemaigne. Si vinsies près du jeun 
Lan t grave , seroit que bien que luy montrissies le dit ex- 
t rai et et mesmement l'article du Roys de Dennemarck et 
Zweden , car certes il n'y at pas de mocquerie, ny pour 
ung ny pour l'aultre; mais je vous prie ne luy donner 
nulle copie, affin que l'on ne sasse qui vient de moy, 
car l'on m'ai dict qu'ils ont auccungs gens près d'eux , 
quilx ont pension du cardinal. Quant aulx nouvelles 
"d'Italie, luy porries bien lesser copie; certes en ung et en 
l'aultre, il y a mattière asses à y penser. Je vous anvoie 
aussi aultres novelles et lettres de Monsieur l'Admirai et 
Monsieur de Montigny , par où verres ce que se passe , 
par quoy ne vous feray redite. Je vous porte asses d'em- 
vie des belles chasses que faictes, mais je me console 

quejeprens le Héron tout les jours au nues DeBreda 

ce 22 d'octobre anno i563. 

Je vous prie faire mes humbles recommanda lions à 
madame ma mère et à toutte la compaignie et me adver- 
tir quant penser es ester de retour. 

Vostre bien bon frère à vous faire service, 

GUILLAUME DE NASSAU. 

(i) Cambra}. Maximilien de Bergbes , premier archevêque de 
«lté ville. 

• a fd priddt a iti ami ftr Am. 
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Ex traie t de certaines articles, contenus en 
la lettre que Monsieur de Gambray at 
escrit au Cardinal de Granvelle. 



iSC3. La présence de sa Ma" catholique en ces pais de parde- 
çli, ferait mervilleu sèment, au cas Dieu veuille le nous 
ramener isi bien tost pour cela et touttes aultres choses 
nécessaires : si l'on auroit si bon accès Ter sa dite Ma 1 * que 
d'issi jnsques à Milan , je crains que bien mal je me 
scaurois garder que je ne I'alassc trouver. 

Quant aulx affaires de ceste ville de Valenciennes (i) 
où je suis arrivé avanthier, je n'en scaurois encore dire 
grant chose a vostreS' 1 * M™, pour n'avoir encores com- 
muniqué aulx commissaires; une chose diraie bien , qu'il 
samhle que le pot est découvert, et liens que l'on cognois* 
terat astheur le tout, et ne fust qu'on dict que nous aul- 
tres de la profession ecclésiasticque crions toujours le 
sang, je dirois que, puisque l'on est à ceste heure à la 
besongne, il fauld rat pousser vivement oultre et s'atacher 
aulx principaulx, sans avoir regart s'ils sont pouvres ou 
riches , ny mesmes que par là la ville porroit venir en 
décadence, car certes, Monseigneur, estant le mal pour 
ce coup comme descouvert , il y fauldra donner tel order 
comme il convient, ou a ult rement s'ili voient qu'on les 
double ' ou craigne , la liberté croisterat tellement , que 



(i) Valenciennes. Dans celle villa , où il y avoit beaucoup (le 
réformés, le peuple avoit délivré deux condamués à mort pour 
cause d'hérésie. L'ordre éloit rétabli, mais l'cjat des esprits eau- 
toit de vives inquiétude] à Marguerite. Strada, I. p. ia8, sqq. 



après il n'y aura plus de remède et non point seule- i 
ment issi , mais en plusieurs aultres lieux aussi , en ' 
lieu que si l'on chastie ceulx issi , les aultres se double- 
ront et se régleront plus tost à la raison. 

Il me semble que la guerre des Ro js de Dennemarck 
et de Zweden , selon que vostre S 11 * m'escrit du Roy de 
Polloigue , se porroit bien trouver en la guerre de sorîlz 
et de raines * : il n'y auroit point de mal que le Lantgrave 
de Hessen et ses semblables fussent aussi embrouillés en 
guerre , afEn que le Prince de Coudé n'en dusse attendre 
aulcung secours. 

Cessi estoit escript de la propre main de 
Monsieur de Cambray. 

Despuis ceste escritcs l'on m'ast dict que l'on a trouvé 
quelque billet semé par les baies , fort séditieulx et plain 
de menasse , disant qu'ili meurent de faim , eulx et leurs 
femmes et enfans, et si le Cardinal et Monsieur de Cambray 
pensent leur oster leur liberté , que ils s'abusent , usans 
de fort grandes et hautes termines. Je tiens que si ils 
estiont résolu de le faire , que il ne le diriont. Il me sem- 
ble que l'on se doibt asseurer de ceste ville , et si l'on 
ne voldroit faire de si gran semblant , il fauldroit sim- 
plement commander aulx capitaines qu'ilx eussent à rcm- 
forcer leurs enseignes , chascung de deux cens hommes ; 
car certes la chose n'est trop asseuré par quatre enseig- 
nes, et quant aulx despences, que cela cousteroit, je 
crains, que l'on trouverai matière pour plus paier que 
cela; mais iuec inter nos. 



LETTRE LXHI. 



Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

i56*3. Mon frère, Je anvoie Wïlpurch (i) vers monsr. le duc 
de Clèves , pour luy parler et prier de ma part, tous vo- 
loir avoir pour recommandé et vous dénommer en lestât 
de ca pi tain-général de soubs luy du circle de Wesfale, 
niant trouvé fort bon que le procliassions ' le dit estât, 
pour les raisons plus amplement spécifiés en vostre lettre; 
mais ay commandé au dit Wilpurcli se enquester premiè- 
rement forl Lien de toutes les obligations, en quoy il 
vous fauldrat [mester], ensemble aussi de la forme et ma- 
nière comme vous auries le dit estât, affin que si il trouve 
quelque difficulté, qu'il vous en advertisse incontinent , 
pour povoir après tant mieulx résouldre. Je eusse bien 
désiré que voua eusse peu parler de ceste affaire pour re- 
garder si n'eussions peu trouver moien que l'eussies eu 
uvecques plus grande authorité, que n'at pas eu monsr. 

de Wel et les autres qui sont esté devant luy De Breda 

ce 8 de novembre ann. i563. 

Vostre bien bon frère à vous faire service, 

GUILLAUME SE NASSAU. 
A Monsieur le Conle Ludwich 
de Nassau, mon bon frère. 



(i) ffCilpurch. Homme de confiance, auquel le Prince donnoit 
» ou cent des commissions importantes. 
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LETTRE LXIV. 



Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nanaa. 

'• . L'assemhicc des Etala ayant eslé inditlc à Bruxelles le mois 1 56'3. 
> de décembre pour la contribution des déniera , le Prince et se> 

■ aisociéi déclarent publiquement à la Gouvernai) le qu'ils n'y adsis- 

■ teront point si le Cardinal s'y trouve , ce qui obligea le Cardinal 
de se retirer à Malines. • De la Pise , p. 3o7- 

Mon frère..... Madame mat mandé de me trouver le 
dernier de ce mois à Brussellcs , et pcns qu'el at faict le 
mesme à tous les seigneurs, car les estats-gcneraulx sont 
aussi mandés.... Je tous souhait bien issi et vouldrois 
que vous affaires fuissiont bien achevées là , affin que 
puissiesbien tostretoumer, car vous ay à dire beaucoup 
de choses.... J'ay receu passé deux jours lettres d'Orange, 
par où l'on me adverti , comme le sr. Fabricïo , qui est de 
la part du pape à Avingnon , at [dévie] la principaulté 
d'Orange à le faire le pis qui peult , et eulx me mandent 
que se revengeront bien. Je ne scay quel fin que cessi 
prenderat. Nous avons tenu la S. Martin fort joieulx, car 
il yavoit bonne compaigne. Monsr. de Brederode at esté 
une jour que pensois certes qui dehvoit mourir, mais il 
se porte mieulx, fattens responce de Wilpurg et vouldrois 
bien qu'i négociasse quelque chose de bon , et sur ce me 
recommande de bien bon ceur a vostre bonne grâce, priant 
Dieu vous donner, mon frère, en santé, bonne vie et 
longe. Je vous prie aussi voloir baiser les mains à mada- 
me ma mère et mon frère et 1 ay monstrer ceste et à toute 
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(S63. l'aultie compagnie. DeBredace 12 de novembre an 1 563. 

Vostre bien bon amy et frère 
à vous faire Service, 

A Monsieur mon frère , 
Le Conte Lodowick de Nassau. 



La Principauté était en proie à toutes les horreurs d'une guerre 
de religion; Le a6 Août le Prince avoit signé à Bruxelles un Edît, 
modèle de tolérance et d'équité; le dernier de Septembre un traité 
avait été conclu entre le Vice-légat du Pape et les protestons du 
Comtat Vcnaissin : mais Fabrice Scrhellon, Gouverneur d'Avig- 
non ne laissa pas de molester la Principauté et ses habitans. De 
laPise, p. 3 II. — Lnngurl écrivait le 8 Mai 1 50.',. « Toto pene 
o ditio Principes est dévasta ta proiimo bello et ipsum etiam 
» oppidum Arausio (ut audio) est exustum ab Avenîonensibus. 
» Pfusquam in Gallia mugis vigent conteutiones de religione quant 

■ ïbi: babent enim ab nna parte Dclphinates , apud quos plus pos- 

■ sunt qui sunt nostrae religion is; ab altéra autem Provinciam 

■ (ut nominamtis) et Avenionenses , ubi Pontifiai dominantnr, et 
» adhuc retinet arma Fabricius Mcdices, agnatus Poutificis. » Epist, 
tecr. IL p. agi, L'Ambassadeur d'Espagne en France se montroït 
tellement oppose aux intérêts du Prince, que la Reine ne pût s'em- 
pêcher de lai en faire des reproches. Ibidem, p, 3oo. 
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LETTRE LXV. 



Le Comte de Nuenar au Prince d 'Orange. 

....Je désire et prie Dieu ardemment d'oyr ' quelque bonne 1 563. 
responce d'Espagne , dann wo der turnier nit gut vrird, 
soit mic.h vnindergeben, dann er je langsam gnug ange- 
het On dict icy pour certain, que le duc Eric(i) est à 
Bruxelles pour certaines grandes entreprises more soltto. 
Si ainsy est, je tous suplie d'avoir là quelque part d'icel- 
les. De Schwede on m'escript que les gens du Roy de 
Dennemarck retournent assez ma) fourny d'argent et de 
santé et que le Roy de Schwede se veult revenger cest 
yyer; ayant rassemblé toutes ses force» et desjà prins 
quelque terre sur le Roy de Dennemarcq en Dlekingia. Je 

crains que ung 3"* ne s'y mesle (a) De Heurs ce 8' de 

o 1 - i563. 

Vostre humble et vray serviteur , amy , et frère , 
H. G. z. Ndmib. 
A Monsieur , Monsieur le Prince d'Orange. 



(i) -Eric. Eric II de Brunswick-Calenberg; personnage turbulent , 
cherchant partout des occasions de courir aux armes. • Wild 
■ Irieb er sich ûbervierzig Jalirelang in fremdeo Kriegesdiemten 
» inder AYell umhcr, dut selten und au( kurse Zeit aah er sein 
» Laud , und dann nicht um seine Unterlhaneu zubeglûcken, son- 
i dem Um ihnen Geld abzufordern , welcbes er !m Aualandc ver- 
«brachte. ■ Von Strombedt , DeuUcher Fûrstenspitgel , Braunsch- 
weig, i8a/|. p- i3. 

(a) mesle. Voyez leltre 67. 
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LETTRE LXVI. 



Le Prince tT Orange au Comte Louis de Nassau. 

i563. Mon frère Je me esbaihis de la longeur dont Mon- 
sieur de Treuves use à faire une fin du différent que avons 
avecque luy touchant la conté de Dietz, puis qu'il y at 
déjà si long temps que le chapittre se doibt assambler , 
selon ce que Riffenberghe vous disoit issi et vous at 
mandé despuis. Le plus que porres soliciter pour en avoir 
une fin serai le melieur et serois d'avis que mon frère s'en 
allis ' devers luy pour sçavoir son intention , ou pour le 
moins fissies escrire à l'électeur ou à Riffenberghe pour 
an scavoir une résolution. Quant à ce que ra'escrives qu'il 
Bûmble à mon frère et à vous que, puisque Monsieur de 
Colloigne le désire avoir en son service et monsieur le 
duc de Clèves aussi , qu'i porroit bien servir à tous deux 
sans que Monsieur le Duc de Clèves en porroit ester mari ; 
Je serois bien du mesme advis, mais je trains pour les pro- 
pos que Monsieur le Ducat tenu à Wilpurg, que lemoien 
serat tira, peu difficil à trouverpour le contenter; carcog- 
noisses l'umeur de ce bon Prince , et plustost de l'offcncer 
en quelque chose, vauMroit mieuli de temporiser umpeu 
avecque Monsieur de Colloigne. Néamoings quant vous 
retoumeres issi et que mon frère et vous le trouves bon , 
serois d'avis que eu parlissies premièrement à Monsieur 
le duc avant rien concerter avecques Monsieur de Col- 
loigne , et luy en parler ouvertement, et selon qu'il vous 
responderat sur ce que luy allegeres * et proposeres, por- 

■ ilUt. " inspira. 
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rons vous et moy alors tant plus facilement mander nos- i563* 
treadvis à mon frère; car pour moy ne scay quellz moiens 
luy proposeras qui pourroit trouver bon, affin que mon 
dit frère puis librement accepter le service de cedeui prin- 
ces sans que l'ung et l'aultrese agravi Les affaires d'issi 

sont tousjoursau mesme estât et nenous at le Roy ancores 
rien respondu. Nous avons esté issi avecque les estas, 
leur faisant la melieur chiere qui nous at esté possible: 
il y a beaucoup de choses qui sont passés trop longes à 
escrire et qui vault mieuht dire de bouche que non pas 
escrire, pour les raisons que scaves; parquoy desirerois 
bien vostre venu pour en discourrir à nostre plaisir. Je 
me suis délibéré d'anrvoier le commissaire Schwartz(i) 
à la principaulté d'Orange pour y donner l'ordre qui je 
désir qui se lien , et est content d'aller, dont certes il 
mat faict plaisir. La Tour (a) est arrivé ce soir , mais ne 
l'ay encores oui , parquoy ne vous mande riens de ces 
affaires. Le Roy de France est à Paris et le conestable 
gouverne entièrement, si bien qu'il at faict venir à la court 
Monsieur l'admirai et Monsieur d'Andelot. Je ne vous ~ 
feray pour ce coup plus longe lettre, car n'aylemoien pour 
plusieurs affaires, parquoy pour fin de ceste me recomman- 
dera)' a vostre bonne grâce, priant Dieu vous donner en 



(1) Schunrt:. Il fui employé par le Prince dans beaucoup de 
missions délicates. 

(a) La Tour. « GeDlilhomme de la maison du Prince , qu'il y 
, avoit envoyé ponr «teindre les troubles de la reli R ion , y avoh 
> mis le feu si avant que l'Elaten fut embrasé. - Delà Pin, p. a89. 
Très peu favorable aux Huguenots, p. agi , 3ofi. 
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i563. santé bonne ?ie et longe. De BruMellea ce 9 décembre 
anno i5t»3. 

Vostre bien bon frère à tous faire service , 

CHILI. ACME DE RUSAIT. 

A Mon» r ; le Conte Loujs de Nassau , mon bon frère. 



M.ÂrnoUi, Hist. DtntwOrd. p. 366 , à publié une pièce tirée 
sans doute des Àrchit» de la Maison d'Orange-Nassau, maïs qui 
jusqu'à présent a échappé à nos recherches. C'est une lettre écrite 
d'Espagne, du dernier décembre i563, et dont la suscription porte, 
Pour Monsr. le Prince itOraagc cl Monsr. h Comte dEgmanl. II 
suppose qu'elle est d'un secrétaire allemand de Philippe II, peut- 
être de P. Pfmliing von Geaueufeld, auquel est écrite la lettre 43. 
Ce document nous a para trop remarquable sous plusieun rapports 
pour ne pas le communiquer à nos lecteurs. 

Ausz Hîszpanien vom letzten Dec A.° 63. 

Diereglerung im Niderland ergert sich je lenger jemehr 
und besorg laider, nacbdem sicb die Zwitracht, wie Ir 
wiat, dermassen teglich anzùndet, Es werde zuletzt das 
Feuer mit gewalt auszbrechen , und in hohe und weit- 
schwebende Flammen gerhaten, also das cralsdan Blin- 
der vast grosse muehe und gefahr nicht mehr werde zu 
dempffen sein. Ir M.' ist nit wol damit zufrieden und 
tbuet doch nichts darzu wie sich wol behoeret. Die Her- 
ren haben Irer M.' dort im Julio einen Courier herein- 
geschickt und Ir gemuet endteckhet , aolcher ligt noch 
sunder ainzige andtwordt olhie, und sihet Ime nit gleich, 



das cr noch so bald abgeferttigt werden solle. Und wie- i583. 
wol solcher aufzug den Niederlandischen Herren nicht 
gefellet, so ist doch auch IrerM 1 . miszfallen genuegsam 
darauss zu ermessen. Die Hertzogin hait zum heftigaten 
an, Ir M*, soll hïnauszkommen und den sachen Rhat 
scliaffen , auch mit bctrawung sy mûesz das gubernement 
snnst verlassen, dan sy nicht gern wollte, das zu Irer 
Regierung ein solche Ergernusz und Unrath (wie sich 
wol au besorgen da man nicht [darzuelhuen] ervolgen 
werde) fûrfallen soltte. Aber ich befind im werckh, das 
I. M. noch nenig darzu genaigt , sagt: ■ q no ay forma 

»conq hazer (i) ■ Besorgtte aber,dienott werdezuletzt 

solche formant wol 6nden und anbringen. Gott wolle das 
es alszdan nit zu split seye , dan endtlich steen die sachen 
in extremo, und engannieren sich ettlich vil beij uns, so 
rermainen, nachdem man jetz ettlich jar her vonderglei- 
chen sachen und gefahr gesagt , das doch bisz daher noch 
nichts ervolget, dos hinfûrder auch die sacben nit weitter 
gelangen solten ; dan sy wissen nicht , wan die Byrn reyff 
ist, fellet aie von ir selbst , und bisz solches geschieht 
musz und bedarff es Zeit darzu haben. 

Sonst da sich Ir M', zu der Hinauszkunfft resolviren 
wurde, wolt ich ausz villen ursachen und bedenckhen 
vil lieber, dases durch Italien undTeutschlandgeschehe, 
dan ûber Mehr nehen Franckreich hin; dan meines erach- 
tens khondte sich I. AI. am durchzug mit vil Teutsdicn 
Fûrsten dermassen bereden , wurd sich auch allenthalben 



(i) hazer... M. Jrnoldi observe que le dernier mol de ce passage 
est illisible; et que le Roi a probablement voulu dire qu'il ne sa toit 
pas de quelle manière (en quelle forme) l'affaire devoit être traiter. 
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i563. also fridlich crzaigen , das gewîszlich die gefast arkwohn 
nnd miszlrawert WO nicht gar jedoch zum tbcyl fallen 
wurde , und also in vil weg nuls und guet sein mochte. 
Und da es geschelien sollte , wol t en wïr uns etwas anders 
in die sach schickhen als etwa hievor geschehen. Der 
Almechtige wende und ordne ailes zum bestcn. 

Ich hab Ir M.' vor ettlich tagen venneldct , was Ir mir 
von dem religionskrïeg und newen Argkwohn , so wid- 
derumb in Teutsehland bey ettlichen wider Ir M', em- 
porschwebet , auch Engelland betreflend, geschriben. 
Daraufalsz sy dessen wol lachen mùgen, andtwordt sy 
mir mit lacbendemmundt: «porciertomudiosecngannen 
* de créer taies Cosas per q nunca pensé a tal (1). « So (hab) 
ich euch hiemit auch wollen \crnielden,solches ettwa da 
es v.ii station khombt, den leutten dargegen haben fur 
zuwerffen; dan syzu solchem gescbrey jeder Zeit gela- 
chet und gesagt, Man werde in werkh und zuletzt wol 
sehen, ob es war oder nicht ; wii: dan biszher befunden 
worden , das hievor dergleichen fulsche auszbreittungen , 
deren fast vil erdacht worden, jeder Zeit sunder grundt 

Alszich auch dort im Julio des 6a 1 ™ jars in IrerM'. Na- 
men ettliche schreybeti an den Churfïirsten von Sachsen 
und andere Fiirsten im Heich gefertiget , und zuvor sol- 
che de verbo ad verbum in Spanisch translatiret und Irer 
M*, rcferiret , in welchen sicb Ir M'- der Frantzb'sischen 
Hùlff halben endtschuldiget , und ich undter anderen 
disze wort gesetït gehabt in spanisch : • y pues q su 



(i ) tal. ■ Sans doute on se trompe fort en croyant de telles clio- 
• «es, puisque je n'ai jamais songé à rien de pareil. " 
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<■ mag J bien sabe q alpntc no l'altaran sus mal que-rien tes ,533 
■ de scmbrar y publicar en alemana a causa del pnte 
-albaratoy rébellion i!e Francia, y del Socorro q su 
mag J tiene acordado a su bermuno d tey Christia-. 
» niss" a su instanoia para assossegar y remedinrla conio 
"connîene, muchas cosas l'ulsns y sin i'tindamiento con- 
» tra y en perjuizio de su mag' 1 , cornu si platiiasse cosaa 
>. eu perjui.ûo do los est ados del sacio iuiperio y <le su 
.. Religion, y aunq q emporta poco a su Mag J y no dudrt 
»1q el tiempo bara parecer la Verdad del todo. Toda via 
«etc- (1). Undtersiriehe Ir. M ! . die Wort - y de su re- 

- ligion , * und schrib mit eigner bond darnebi'n (alsz sy 
dan vilmals au aposiillïren pfleget) nachvolgende Wort: 
-Anq yo no platico Dada, no quiero delo de la reli- 

- gion - (2). Ausz welcbem Ir dan abermals und sunder- 
lich ausz Irer M', letztern Déclaration der Réservation der 
Religion balben in den newen bestallungen , so jelzo fer- 
tig,IrerM'. fûrhabcn genugsaui zu erkbennen. 



(l) via , tic. « Et vu que S. M. sait bien qu'il y a en ce temps- 
>ii assen île in:dvtilh.iis c 5 1 1 ï (à l'urciiaiun îles I rouilles et de la 
u rébellion en I : raui:e el du si-cours que S. M. a donne à son (tin; 
■■ lo Roi Très-Chrétien , à sa demande , pour les comprimer et y 

• rondement contre et au détriment de 5. M. ; comme s'i Elle pro- 

• jetait des choies préjudiciables an» Etals du S. lïm pire-Romain 
. et à leur Religion, ce qui, quoique cela touche peu S. SE et que 

• le temps fera voir la vérité de toute cette affaire, cependant, 
- etc. » 

(3) religion. Le sens pnroit douteux. D'après Anmtdi. « .le ne 
» m'explique point; uni:, le p:n;n/e i nni.ecn.int l'intervention dnni 
» les choses de la religion doit être omis. . 
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i5C3. Ich volt Jer Herr Cardinal sehe fur sich etcederet lem- 
pori, und machete sich eiu Zeitlang ausi dem gesicht, 
dan ich nicht zweyflc, man wûrdt zuletzt so fast nachlme 
schreyen , als man In jeUo begert zu vertylgcn. Gleichwol 
ist ambiiio und el punclo de la lionnra so grosz, das keiner 
gern was nachgiebt, odcr sich willig iiberwmden last. 
Zudem das Ir M*, kainswegs will er solclies thue, und 
nicht gemeinet ist , das Ir von lien underthanen leges 
fûrgeschriben werden soll en. 

Alhie werden auch wundcrbarliche Zeitungen umbge- 
tragen , als das Ir M*, tl'talum Imperatoris novi orbis oc- 
ct'dui vom Babst crlangct, und Engelland conquistieren 
werde, und vil dergleichen mehr; Aber an dem ist in der 
warbeit nichts, sovill ich noeb. ergriiblen und erfahren 
nibgen. Wie dan auch etlliche vil personen seltzame Chi- 
meras discurrircn, und incn triiutnen lassen von des 
Ilômischen Kiinigs und Irer M'. Misztrawen gegen ein- 
ander , und das die jungen Herrn gewïsz. mit herein 
khomnien werden , und dergleichen vil mehr, in massen 
niïch nich wundert das daussen vil gesagt wurdet , die- 
weyl solches auch alhie bey uns geschicht. Aber man 
khan nicht jedermann die meuler stopfen, muszRccht 
handlen undGott vertrawen, et finis acla probabil. 

Unsere Cortes gehen alhie dapffer fort und belt man 
i'ûr gewisi , Ir M.' werde zu Ende des monats Januarij 
odcr anfang Februnrij von hinnen verrïickhen; dringet 
Ir M 1 , mit grossem Ernst darauf das man zum Beschlusz 
khome, und registrirt die stende diser drey Konigreich 
weil anderst und mehr, als etwa Kay. M 1 , gethan , dorf- 
fen sebier nichts wider Ir. M', mauehien. Ist bey i4 
tagen lier alwege fiber den anderen tag in Iren Rhat 
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gerîtten und jeder Zcit daselbst von drey uhren nn nach- 1 56,1. 
rnittag bisz umd i, a, oder 3 nach mi t nach t geplyben. 
Sy ferttiget jeta Ire Furier nach Barcelonaab, wïewol 
vil vermainen, ungeachtet das sy sicb stelle, als ob sy 
dahin khommen welle, werde sich doch nach vollendung 
der Coi tes stragks wegs nach Madrid ziehen. Unser 
Printa khumbt nicht tiieher, sonder aoll Ime auf ditzmal 
perprocuratorts geschworen werden. 

Pour Moos*. le Prince d'Orange 
et Monsr. le Comte d'Egmonl . 



Plusieurs «pressions, enlr'autrca celles concernant la leltre 
Écrite en juillet par les seigneurs et surtout ce qui n rapport au 
Cardinal de Granvelle nous font soupçonner que celle pièce, com- 
muniquée on Prince d'Orange et au Comte d'Egmont, n'etoilpia 
destinée pour eux. 

Ce qui est dit des intentions de Philippe II, touchant te départ 
àa Cardinal , montre qu'il saioit cacher ses desïeins , nubien, ce 
qui est plus vraisemblable, qu'il fut longtcms sans pouvoir se résou- 
dre à faire une concession aussi importante nui répresenla lions da 
ses sujets. 
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• MiTTRE 1-XV1I 

Le Landgrave Guillaume <le liesse un Comte Louis Je Nas- 
sau. Sur les préparatifs de guerre du Roi d'Espagne. 

l564- ".* D''ï' dr-piiis [|:h-1(]!1i's s]init>('3 on ciai^noit n ni' expédition des 
llois de i'nui™ i l d'ivijiapu- soii t-ouire l'.l ii^leiirrc , soit coiilrc le 
Danemarcl. La Duehesse de Lorraine éloil fille <lc Clu isliern II , 
beanfrère de Charles-Quint, après avoir été cbtué du truite, 

(luises el Philippe II ne désirassent rétablir le lits de leur parente 
bu trône de son nicul. Longuet, Epiit. secr. II, as, 3o, 34; 
D'ailleurs m servant li'nr pmpiu rnnsn , ils pouvaient se flatter de 
servir celle du G-llbulidsine. La guerre entre le Danemareli et la 
Suùdc étoït extrêmement favorable à leurs projets. 

Uiiiiserin giinstigen grusz zuvor , VVolgdtorner, lieber 
Vcitcr und besonder. Esz liât uns cin guter, ehrlicher 
in a n n , (1er cuch aucli wot beltant , inligende antzeige 
vertreulich Lbun lassen , die wir aucli biinit verircidiehen 
iibersenden : XJnd begeren giiusliglicli, ir woUet uunsz 
hinwider itin vcriraivcn verstendigen , waaa cuch jeder- 
zeit hirrvon bcwttszt oâet kliiiiifi'lîglidi orfahren moch- 
tet; dann dn der C:irditnd von Ai't'asiti llispanivn grtzogcn, 
auch die statliche bewerbung solte vursein, ist gut ach- 
(iingdarauffzu geben, dnsz nit ettwan diejenigen damit 

gollandt imd uber Melir sohen gebrnuclit wcrilenfist unsz 
eben soungluiiblk'li alszdem diT unsz solche antzeigung 
gctlian. Woauch der Rlii'niig v«n 1 iispiinien durch die sei- 
neti ann Kliïmîg von Sdiwcden hcttelassen gelangcn, dasz 
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orsichmit Denmaicknitvertragen solte, were wol zu ver- i56if. 
mueten, dasz etwan gemelter Khûnig von Hispanien 
mochl vorhabens sein , mit solchem Kricgsfolck , âia 
Hertzogin van Lottringen in dîessem Tumult ins Khïinig- 
reïch Dennemarck einziisetzen , Darausz dantl allerlcy 
unnlieilsz ervolgen mocht. Begeren dcrhalbcn nochttwlsï 
gûnstiglichen , wasz cuch von dcm nllen bewuszt , ir wol-, 
lot uns solchs nit verlialten , welclis wir euch giinstiger 
vertrauter meynnng niclit verlialten wollen und seint eueli 
gtinsligen willen luemeigen gcneîgt. Datutn Casscll am 
i3"" Jiinuarij Anno Ï564. 

WELHBLU L. Z. IIESSBK. 
Dûn Wolgcborncn unscrm liebcn Vcltcrn unit 
licsontlcr Ludwigcit, Graffen Uuc Nassav Cal/e- 
iLcInpogcnn , Viaqnilon uail Dîctz, ; 



t LETTRE I/SVII ■. 

au Landgrave Guillaume de Messe, sur le. même sujet. 

Envoyée par lui au Comte Louis de Nassau avec la let- 
tre précédente. 

Gnediger FfiMt und lier, nachdem E. F. G. rmr gne- 
diglichen bevohlen inich bey dem bewusten mann ver- 
traulichzu erkûniligcn , wasi jtziger zeitt vor kriegszbe- 
werbunge vorbanden sein mochten , Darauff bat er mir 
vertraulicli anngezcigt, E. F. G. zu vermelden , dasz Her- 
izog Erich in werbung sey, demKonig vonn Hispanicu 
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l5f>4. zumpesten, Und dasz er sien habevemehmenlassen, dasz 
cr uff vier thaussennt pferde uund vïerzïg fennlein knechte 
bestallung habe, wie er, der Herzog, dan auch albereitz 
vïel leutbe ann der handt, jdochsey nochieingeldtt vor- 
handen, sonderai esz solle der Bisschoff von Arrasz zu 
dem Konige in Hispanien getzogenn sein , und werde der- 
selbige von Irer Konigjichenn Wurdcn bescheidt pringen. 

Zuedem werdenn auch in wenig tagen darauff ettliche 
leuthezu dem Hertzogen ins Hidderlandt verreisen , Wie 
dan auch albereits etzliche haupttleuthe darhin gezogen , 
Und halte er der bewust, man en darvor, dahernzogs 
Erich fier ihaussent pferde und viertzig fennlein knechtt 
werben werde , dasz alsz dan desz Bapsts bestallung 
Werde mit underlauffen , dann ime wol bewust , dasz der 
Konig von Hispanien Hemogs Erichenn soviel leutbe 
nicht halten werde, Und obwol dasz gcschrey , dasz der 
zugh widder Enngellandt gehen solte, so weisz er doch 
wol , dasz esz ohne zweifel darmit ein andere meinung ha- 
beun werde, dan man in Engelandtt soviel pferde und ein 
solchen rebigen zeugsz nicht bedurfft. 

Ferner hatt er mir auch vertrauhch -vermeldet, dasz 
etzliche des Konigsz von Hispanien leutbe bey dem 
Konige vonn Schweden die anregung gethan, dasz er 
sich mit Denmarck nicht vertragen solte, darausz wol 
zu vermutten, was der Konig vonn Hispanien im Sinne 
habe; Darumb sein rath wehre, dasi Chur-und Fiirsten 
sich vonn Keuem in guttliche underhandlung zwischen 
Schweden uund Denniarck eingelassen hetten , dan da 
die beiden Konigreich in andere bennde kommen solten, 
wurde sulchs zu entlicheraverderbennTheutscher Nation 
gcreichctin. 



LETTRE LXVIII. 



Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Y Publiée par JnuUl, p. a 7 3. l564. 

Celte lettre moiilro que le Prince n'éloit pas du nombre de ceux 
dont parle Strada, L go, > Allia ad tuendam digni talent , profilais 
» jam domestivia opibus, turbali publici rc npus crat. s 

Mon frère Quant auli no vel les tous nous affaires sont 

Lien près au mesnie est.it ou ilx estiont quant vous parties 
et ne sorois dire si sont melieurs ou pires. Je suis toujours 
empêché pour faire mon estât et pour bien dire siciit erat 
in principio , et nunc , et semper , et in lecula seculorum , 
et me samble que nous venons de race de ester un peu 
moves ' ménaigiers en nostre jeun temps , mais quant 
nous serons vieti serommes meilleur, comme feu Monsieur 
nostre père: la. jdus grande difficulté est comme à la 
cou st urne pour les faulconiers, lesquels j'ay réduit toutte 
fois qui ne me couttent que xii cens florins et semble , 
si se point fusse gainge 1 , que je serois hors touttes déb- 
its, mais j'espoir puis qu'il ne reste queàxv cens florins 
par an , que serons bien tost délivré des debtes , à vostre 
venu en parlerons plus amplement. Quant aulx novel- 
les de France, l'Admirai et Monsieur d'Andelot gouver- 
nent le tout après le Conestable et le Prince de Confié , 
les engles et nous avons um peu quelque picque. Dieu 
pardoin à ceuls qui en sont cause. Quant à Orange, je 
toulejours de noveau ambassadeurs et suis bien empêché a 
y donner bon remède, carl'inimittié entre euli est si grant 
1 mil, ■ fagot. 
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i564- que Ton ne scait trouve ruoien pour les uppoincter, et de 
aultrc costé le Roy de France se plaint, d'eux et d'aultre 
partie Pape; je vous lesse penser comme je suis. ...Je vaul- 
drois que fuissies issi pour me un peu soulaigitr , mais le 
melieur est que j'ny toujours si bonne compaignic qui me 
donne quelque soulagement comme au jeu de paulme et 
aller voler où je me vois eneore à cest instant par le plus 
beau temps du monde et esper bien de prendre le Héron 
au mieulx. De Breda ce xv de janvier a. 1 56^. 

Vostre bien bon frère.à vous faire service, 

GUlLLiUMH BE NASSAU. 

A. monsieur le ContcLouis 
■le Nassau mon bon frère. 



LETTRE LXIX. 

Le Landgrave Guillaume de Bette au Comte Louis de 
Nassau. Sur une entrevue des Rois d'Espagne et de 
France à Nancy. 

*,* « A la sollicitation de plusieurs chefs des Catholiques, le Roi 
- d'Espagne envoya une solennelle ambassade au Itoi de France... 
■ pour l'exhorter à députer de sa pari à ÎS'anei , où l'Assemblée des 
t, Princes Chrétiens était assignée pour aviser aux moyens de faire 
b recevoir le Concile de Trente cl d'extirper l'hérésie de la Chrc- 
ii tienté, mais la Reine Hère qui prévit les conséquences de cette 
> demande , l'éluda par plusieurs délais, u Mezeray , V. 85. Le cé- 
\tAx*Làngilet{EpUt. j«r.II.aG8.)«crivoil<leParisle jfirtov.i563. 
" Vxor iliiris I.iilli.'d iiiLii. i in-pi 1 ]'!: imper (iiium , ad quem in bap- 
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u tismo suseipïendum Invilutus est Bel, quam putant brevi eo itn- i GG4. 

ruia. Multï cuisiimnnt PontiGeem Rom. hocagerc, utinfinibus 
■1 Lolb.iriiigi.iL- iiistiiuatiii- cull<ir|iiîiiin pluriiim PrÏDcipuin Regeiit- 
v que Ilispaniao oonstiliiiisc onte lijemem venire in llchjiiim. » 

Wolgeborncr lieber Vetter..... Jetzo kompt mir kont- 
scliafft , darin ervolgt lias lier Cardinal in Spnnien postirt 
sei; desgelieben das baide Konige, Spanien und Frani-k- 
reîcli, den ersten niayzu Nancy nuffdie kindaufî kommen, 
inmassen der so mit' solchs angezaigt , das Kint, wilclia 
nit dot (wie mon darvon geaagt) sondera im leben noch 
ist , gesehen , auch in den gemachen , so uff baide pot en- 
taten , sebon zugestelt, gewesen ist. 

Wo das war ist , so hats faenum in cornu (1) ; bitt vta8 
ir darvon wist mich zu verstendigen und bin alzait der 
daine. Datum Cas sel den 6 febr. a i564- 

WILHEL1I L. %. HESSEN. 
Dcm Wolgeboriien unserra lieben 
Vettern unscrm bcsoiider Ludivigen 
Grafien zu Nassau , clc. 



(s) li.f.i. cornu. Proverbe qui indique l'approche île quelque 
choie de dangereux , cl envers quoi il faut se tenir sur ses gardes. 
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t LETTRE IJEX 



Le Prince d'Orange au Landgrave Guillaume de Hesse, et 
mittatis mutandis a l'Electeur de Saxe. Sur le Duc de 
Brunswick, le Cardinal Granvellc, les affaires de France 
et le mécontentement du Pape au sujet île la Principauté 
d'Orange. 

i564- Lieber Vetter , Schwager undt Brader..... Und ist an- 
fenglich wafar dasz Hertzog Erich in diessen Niederlandcn 
gewessen und noch ist und sich zue Woerden gantzhaim- 
blich liait , das wir inen auch in Antorff zum nehermahll 
aïs wirmitandern hernn, sampt unsérn Gemahlin , da- 
selbst gewesen, und er von uns nit weit gelegen , nil 
zu sehen bekhommen mogen. So vernhetnen wir auch das 
er beim Cardmall Grandvellcn, uff seinen hausz bey 
Antorff, gewessen sein sol und elwas mit eijnander prac- 
ticieren sol le n , und stunde zu besorgen wan ire anschlage 
einen fûrgang gewïnnen, das es nit allain uns und diesse 
Niederlande , sonder auch andere mehr betreffen wurde. 

Das aber E. L. zugeschrieben ist , es soit der Cardi- 
nal Grandvela nach Hispanicn getzogen sein (i), daran 
ist nichts, dan er ist noch alliier in der stadt. So baben 
wir auch von sein cm zugh (a) woll zufrieden gewessen , 

(i) sein. Voyeï Lettre C7. 

(a) zogh. Ici la page finit cl le sens dénient inintelligible, ce 
qui nous fait soupçonner qu'entre ces mots et les suivans une 
feuille manque. La lettre 71 , qui traita dans le même ordre 
les mimes sujets , vient à l'appui do cette supposition , et nous 
autorise à croire que dans les passages perdus il s'agissoit de la 
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liât cr inen heij sich zu pleilien gebetten und sich erliot- 1 5(>4- 
tcn ime aile kurtzwtll und frolichkeit, sonderlicb aber 
diesse fastennacht mit dem fraucnzîmmer zu erzaigen. Es 
scill aber, wie man sagt, darumb allein bescheben sein , 
das der Cardinall nït ettwan gehn Parisz gezogen were 
und daselbst mehr unraths aïs friedens gestifftet bette. 

Der Khonig zue Franckrcich hatt ourh baiden beus- 
sern Chastillon und Guisen bey verlust leibs undgutLs, 
zumernsten gebietten lassen, das s!e sich irerSachen 
hatben drei jair lang [unglîg] halten und kheine partheîj 
kegen der nndern nichts, es sey mit worien oder wer- 
cken , Tornebmen soll. 

Sobatt Ducbder pabstein brief geschriebenundhaltuns 
hoch verdacblig das wir unsernarmen underthanen und an- 
gehurigen unsers Furstenthumbs Uranien zue gueten und 
erhaltene rube und ainigkcit , die Relligion der freien , 
«nbefarten gewissen zugelassen und gestattet baben(i) , 
und kcinnen nit anders erachten, dan das erkeme ursach 
hette, ahn uns, als dem schwachsten, antzufangen , und 
das Concilium zu eiequiren, und also gemachlich von 
eineni zum andern vortznschreiten. Wir sclùcken E. 
L. des Pabstlithen brieffs abschrifft hiemit zue und bit- 
tenE. L. omb getreuen Rath, wan es die wege errai- 
chensolte, das unsz der pabst angerurter massen zuset- 
zen wurde, wesz wir unsz dan gehalten solten. Sunst 
seint wirnach diesser lande artt still, unser sachen aber 
mit dem Cardinal Grandvellen beruhen noeb im alteti 



guerre cotre le Dancmarck et la Suède , et que le Cardinal qui s'est 
re'ii/aà P/rrù, n'est aulro que le Cardinalde Lorraine, 
fl) fitétn. Pir l'Edit du ï(> août i563. 
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i564. stanile und wir haben noch ausz Hupbnlèn kheine aot- 
wortt. i3 Fcbr. i5G4. 

■ Alinn licrnn Wïlliclmcn , ï.aiil^ndTen 
lue liesse», et muta lis mutnntlis ahn 
Churf. zue Sachsen. 



■f LETTRE JLXXI. 

Le Prince d'Orange a Sur /es mêmes sujets et enoulre 

sur la guerre entre la Suède et le Daneniarck. 

'* Celle [filtre, écrite à ta mémo époque et destinée pi-olnlilc- 
ment à quelque Prince Allemand, est conçue en termes tiilTérciU et 
supplée aux lacunes de lu précédente. 

....Und furs erst ist wahr das der Hertzog Erich in diesse 
Nidderliïnde gewessen und wiranders nit abnehincn kon- 
rten , dnn das er mit dem Cardinal und andern in haimb- 
lichen praciiken stehe und solten die Sachen ein fiigung 
gewinnen, so Ion te n wir woll erachten das sie iurnem- 
lich unscr und iinsur mit brader u m b est en suchenund 
auch andere giilte herrn und freunde die desselben vil- 
leiclit jelzo nit sorg haben , damit nemen wurden. Der 
CardioaU aber von Arras ist nit in Hispanicn verreiset. 
Es is aber sein bruder Mons r . d. Cbampignj binein geio- 
gen und wiewoll wir seine werbang nit wissen, so kiin- 
nen wir gleiahwnl] abhorcn w«s er uns und unser mil- 
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brader xiun boszen aulpringen und zurichten niag, iliis er i56i(. 
satnpt seinen anhang solchs nit lassen wirdet. 

Und soviel Schweden undDennemarck anlangt , 1ml ten 
wir darfiir rb& die Cathaliache gerne selien dos sich die 
beide potentaien alao luit djoander Inm -, <■ n und ir 
macht verkrigen, mochten ourb unsers erat litcns woll 
lejdeo das sich m- kriegs a mitre Fursten ahnubemen 
und ire krefïten dargegen nach verkrigten, damit sic 
zuc irer gelegenheit ihr macLt sovil desto inchr und siche- 
rerzu 1 des concilie und andere ireranschlege, 
und dcm desto weniger verliindert werden mach, und 
werden sich E. L. nocli wol zn errinneren wissen was uns 
der appostolische légat alin und wie E. L. lur- 
ters, (liesses krïegs halben, angezeigthabcn, wie dasselbe 
auiï dem jùngst vcrlauffenen tag zue Franckfort 

Derwege were unser gtitdùncken dns sich etlïche Fûr- 
sten und herrn zwischen die baide pmentaten begeben 
und uff aile mittel gedaehtcn wie sic die baiden potcnta- 
ten zu den gut vertragen und machen , dan durch 

dies mittel werden die vorschlage viel zurûck 

geratlien und dcren naehtheil ins werok getban wer- 
den. Ausz Frankreich haben wir vernommen das der 
Lotthiger , Cardinal von wieder hinein kommeii ist 
und nit wcit von Parisz gewescn, das der Konig auff 
der bain verritten ist zu und der Khonigen an 

woll, soll siesich in eine besondere cainuier verschlossen 
und ime khein auders gestattcn wollen den 
wïderzu hofi khommen. 

Welchs den Cardinall redits selir verlust haben soll. 
Wie nhun der Khiinig wider khommen, hatt er den Car- 
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i£(>4. dinal tôt sich bescbeiden lassen, in bijsein des Printzen 
von Condes und and ère seine rethe, und seine werbung 
vernhemen wollen. So hatt der Cardinal geantwortt , es 
seie ûber die mûndliche werbung und woll sich nit ge- 
bûhren das diesel be von ketserischen seeten angehort 
-werde. Er woll aber Ir. Mat. dieselbe allein anzeigen. 
Der Khonig aber Ut in dcm yerritten auff ein liausz ligt 
von Paris, gênant [Mosveir] gestaten daselbst die 
fastennacht zu halten und als er vernhommen «las der 
Cardinal! nit woll zufrieden , hatt er im hinausz aufFs bal- 
hausz geladen und im daselbst aile kurzweil und frolieh- 
keit zu erzeigen angepottenunddas allein derhalben, wie 
man sagt und glaubt, das der Cardinal die zeit ùber nit et. 
wan zu Paris mehr unrath als friede und guts erwekte. 

Der Konig zu Franckreich hatt auch beiden heusser 
Castille und Guise beî welche leibs und guts ernstlich ge- 
betten lassen, das siesicb vereinigtt haïtien baide den 
tagnitverwervhen, halten und keins gegen den ander 
etwas fùhrcn SoU. 

So hatt uns auch der pabst ein brieff geschrieben und 
hait uns hoch verdachtig das wirzue erhaltung unsern ar- 
men undcrthanen unsers furstenthumbsUranien ,zu guten 
desFrantzosichen Edict(i),der freienunbefarten relligîon 
und gewissen zugelassen und gestattet haben, und khbu- 
nen nit anders erachten , dan das er gerne eine ursach 
hatte, ahn uns, als den schwachsten, anzufangen und 
das ooncil zu exequiren und also gemechlich von cins 



(i) fr. Edict. .T.8 Prince rcnvoy» do la Tour ù Orange pour 

■ j porter ses volontés de tout point rnnfmmt* mon maga dr 

■ France. . De. la Phr, p, iiy,. 
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zum anderen fortzusehrciten. Wir achicken F- L. tics i564- 

pabstlichen brieffs abschriiît Iiinnitt zu und rweiffeln nit 
unser bruder graff Ludwig werde E. L. diesser aachen ge- 
legenheitverstendigt haben. 



LETTRE LXXII. 

Le Comte Louis de Nassau à M. George Olandius. Il lu* 
demande des renseignement sur la position du Comte 
Henri à Louvain. 

*,* Le Comle Henri , âgé de i( ans , étudioit à Louvain. II 
paroit que sa mère et ses frère) , les Comles Jean et Louis , craig- 
naient beaucoup l'influence tic ce séjour sur ses opinions religieu- 
ses, et ne vouloient point qu'il assistai aux cérémonies catholiques. 
Le Prince, encore membre de l'Eglise Romaine , avoit moins de 
scrupules à cet égard. 

Le Comte Jean dans un Post-scriptum à une lettre au Comte 
Louis, du 8 Sept. 1563 , écrit. « Wollet doch meincs bradera 
• Heintï, wic ich euch nebermals gesehrieben liai), ingedeuk seyn : 
d dan beneben dem das er wider Gott ist , macbts nnsi bin und 
» wider ein bû*i geschrey. • 

Cum tuas legcremus arbîtrabamur fore ut nostro desy- 
derio satisfieret et intelligeremus quid tibi de fratri» nos- 
tri Relligionis statu videretur: idqueideo quod nolumus 
cum bac inaetatisjuditîiquesuiiinbecillitate, ullis contra 
conscientiam praescriptis teneri; Scd cumpraeter exspec- 
tationem nostram el spe ceciderimus, neque iter nostrura 
Germaniara versus per agrum Loraniensem sumpturi 
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i j6Vj- simus , non potuiinus in termitière quih lins secundas ml 
te perscriberemus et responsum juditiumque tuum arctius 
urgeremus. Quamobreni cum praesentiarum latorem ad 
te expresse ablegaverimus et crastina die dis eed ère con- 
stituerimus, luarum partium esse incniineris ad quesita 
nobis opposite et mature responderc. Intérim curabimus 
Antoldum inedicmii, qnamprimum fieri poterit, Lovanimii 
deduci, ut et corporis sanitati fratris nostri, divina et 
ejus opéra, probe cotisulatur. Dat. Bruxellae die Fcbm- 
arij a4 Anro salutis 6'4- 

Louis de nàssau. 

ïï.rudîtionc et moium integritale viro nobis îingularïlcr dilwlo 
M. (içorgio Olando Siksio, modo Loianii. 



* LETTRE LXXIIÏ. 

Le Landgrave Guillaume de liesse au Prince d'Orange. 
Il expose les motifs pour lesquels le mariage entre sa 
soeur Christine et le Roi de Suède est rompu. 

V Publiée par jtrnoUi, 274. 

....Liebcr Vcttcr, Schivager und Jiruder Wollen E. L. 

freuudtlicber meinunge niclit verbaltte» das vergangener 
dreier woehen von wëgen des Kbnigs von Schwcden , Eren 
Hidns Guldenstcrn Cantzlcr, Eni Georg Géra, Latzarus 
Moller uml Hermann Piattfer Seeretarius, seint anlien» 
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kommen,sichbeyunsenngnedigenuebennhernundVaUcL- i564- 
angegebenn , das sie von irem hernn dem Kônige bevelch 
hetten, aich von wegen irer Kbn. Wûr. aller dero punc- 
ten, dcrhalben sid» die heimfarth biszbero vertzuigert, 
mit unserm hem vatter zu vergleichen', entlichzu schlies- 
senn , und die heimfuerung so baltt ins werck zurichten , 
inmassen sie dan Credenlz und Volmacht, so mit ires Ko- 
nigs handen underschrieben und dem grossen secret ver- 
siegelt gewesenn, ûbergeben. Haben aucb darbeneben 
ein Concept einer heurats-verschreibung vorgelegt, wel- 
cbe fast durchaus , auszgescheydenn in cincm articui oder 
zweyen (daruff sie sich docli weitter erek-runge erboitenn) 
nacb unsers hern vatters willen und gcfallcnn gestclt und 
sich leicbtlich irem erbiethenu nacb , mit ibnen zu vergtei- 
cben gcwcscn were, wo nit nachvolgende Inconveniencien 
dar zwischen weren eingefallcnn und befundcn worden. 

Aber eben umb die zeit wie die Scliwediscbenn anbero 
gelangt, (welchs wir dan vor cine sonderliche schickung . 
Go Etes achten) ist von wegen der Kiin. Wfir. zuw Denne- 
marck, ein Gesandter bey unserm gnedigenn liebenbern 
undVatteralhicrankommen,wilcher.... von wegenn der 
Kon. Wiïr. zu Dennemarck weitter anbracht und ver- 
meldct bat. 

Es kontenn seine Kon. Wùr. der freundtschafft, und 
verwantnus nacb , unserm heren Vatler unangezeigt niebt 
lassen, dasz kurzvcrlauffcner weil ein Schwediscber uff 
der sehe nidilergeworffen were, bey wilchem ein brieff 
an die Kbnigin vonn Engellandt baltetide gefunden wor- 
den, so der Konig von Sebwedenn an ire Kiin. Wûr. 
gesebrieben , davon sein Kon. Wûr. ein copey unserm 
hernn Vatter durch irem geaandtten liessen i us tel! en ; das 
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iÙd'4. Original aber betten ire Kon. Wiïr. irem Scbwager, dem 
Churfïïrsten zue Sachssen, zugesclùckt, aida hin unnser 
lier Vatter einen seiner vertrauweten rethe schicken 
mbchtc, solchs recognoscieren zu lassen; aus solchem 
wurde S. G. nefindenn mit waj ernst und redtlicheit der 
KunigvonSchwedenunserer freundtliohen lichen schwes- 
ter, freuwlrin Chrïslinen, heurat gesucht bette, mit bit 
miser gnediger lieber herr und Vatter woltte solcbe ant- 
zeige von der Kon. W. zu Denemarck anderst nicht als 
freundtlich, treuwlich und guit geineint ufïhemen, und 
es nicht daliin verstehen , das es ire Kon. Wïir. dem Ko- 
ni"e von Schweden zu vheindlschaiTt aufïtruege, sondera 
lias es ire Kon. Wiïr. unscrm hern Vatter der verwandtnus 
nnd freundtschaffinach, damtt sie demhiiusHessenzuge- 
thann , nit bett konnen verhaltten. 

Dîeweill sieh dan sokhs deromassen zugetragen, so 
bat unser gnediger, lidicr herr unil Vatter die Schwedi- 
schenn mit der anlworlt nit allein ufgebalten, sondern 
nneh sii-h in keine fernnere bandelung mit inen wollen 
einlasscn, bisdasS. G. das Original desgemelttembrieffs, 
nicht allein durdi dnem vertrauweten diener hat lassen 
recognosciren , sondern anchbcim Churfiïrsten zu Sachs- 
sen so viel crlangt, das S. L. dasselbig uns durtb S- L. 
Secretarien einen m ariginali ha tl zugesdiickt. 

Nun haben wir sulcbs gegenn viel andere Schwedische 
brieve, so ilersdbigu Kiinig an unserm hc-rn Vatter und 
uns geschriehen vbleissig collacionirt und an Sigil und 
handsdirifft uiiliiughar und cben mit demsclbigen Sigil, 
damitdisser gesamlten volniadit und credentz versiegelt 
gewesen , und fiinff tage nach diesser gesanten abfcrtî- 
gunge dalirt, erkandt und befunden, inmossftn dan die 
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Schwedische gesandten, als juans inen vorgelcgt und ge- i564- 
zeygt, selbst nit haben konnep verneinen, das es ires 
herim liandtscliriiTt und secret gewesenn. 

Darumb bat unsergnedigeriieber lier uund Vatter, aus 
denen und andern ursachen , wilclie in dcr antwordt naeh 
lengst und grûndtlich deducirt, den Schwedisclien abge- 
sandtten einen abschiedt gegeben, wie E. L. aus bcyver- 
schlossener antwortt (die wir E. L. liierneben , snmbt der 
cojiey des scbreibens, so gemeltter Konig von Schweden 
an die Kiinigin von Engellandt gethan, tliun ùbersen- 
den) freundtlich liaben '/.u vernehtnen. 

Welehs ' wir E. L. derhalben neben andern unnsern 
hemn und freunden freundtlich thun mittlieylcnn , dnnti t 
sie als der freundt, dcscnn cin bcstcndig wisscnschaïït und 
warhafftem bericht liaben mochten, und ufdenfal, da 
au unsers bern Vatters verunglimpfung hier von gcrcdt 
werden wolte, E. L. sein Gnaden und uns mit grondt 
der warheil betten luentschuldigcn. Frcundtlicb bitiende 
E. L. wollen diessen ailes , beneben unsenn freundtlicbcn 
grusz und Ebrerbieituug, E. L. geliébtenGemhalîn, unsere 

freundtliche liebe mubtnci atich eigrnttich herichten 

2 5»n Februarij A. 

E. L. treuer Vetter, 

WILHFLM L. Z. HKSSF.S. 

De m... Prinlien m Orsnien. 



■ Wddn — nicnticliiitdigcii. Omit par Am. 
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t LETTRE LXXIV. 

Le Prince au Comte de Schwartzbourg. Il le remercie de 
ses bonnes intentions à l'égard des Pays-Bas. 

i564- Mein freundtlicli dhienst mit alleni bruderlichen willen 

ztivorn, Wolgeborner, freundtlichcr lieber Bruder 

Ich woltauchE. L. gernc etwas neuesz zuschreiben, so 
ist aber nichts besonders vorhanden , dan hîerumb ist es 
noch allenthalben still , und unszer, der Nicderlandischen 
herren, sache mit dem Cardin ail stehct noch also, docli 
versehe ich midi in kurtzcn, das wir dcrKiin. BUtt zu 
Hispanien gcncdigste resolution bekhommen werden und 
wiewoll icb nit weisz, wasz die resolution sein wirdet, so 
bin icli doch der gentzlicheu hoffnung, ich und même 
mittbrùder werden der warheit und unser unschuldt so 
vil gewessen , das wir leulich und îum lengsten inner- 
halb viertzehen lagen , eine gule andwortt bekhommen 
sollen. So ist auch Heriog Erich cin Zeitlang in diessen 
lànden gewessen , hait sich noch zu Wordcn und man wil 
sagen er soll mit dem Cardînall eîn gehaimbt verstendt- 
nus hnben; wiewoll icb und m eine mitbrueder in versten- 
diger haltcn , aïs das er sich in solcbe handlung einlassen 
solte, doch kan ich hievon nichts gewiss sclireiben. Was- 
nuhn anlangt das E. L. die Kon. Matt. zu Hispanien, E. 
L. jetzigens dhienst halben, allerhnndt gelegenheidt ver- 
stendigen wollen, daran thun E. L. redit, nnd wolt es 
were vcrlengst beschehen , dan das bette E. L. zu hohen 
Eheren und réputation gereichen mogen , und da es noch 
beschehen, konthe es nitschaden. Sovil aber betrilït das 
E. L. von irer Matt. iuo die underhaltung begeren lassen 
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wolleu, die E. L, bey andern potentaten erlangen und i5fa'4- 
haben mb'gen, darumb bith ich ireundlich E. L. wolle 
noch eine kleine Zeitt geduit tragen, dieweil es nuhn 
solang angestanden , dan ich versehen mîch gentzlicli 
innerthalb vierzehen tagen gewisse Zeittung ïu liaben, wie 
es in Hispanisz und auch in diessen lànden gelegen ist ; ich 
bedanck mich aber kegenE. L. gantz freundtlich der giite 
zunaigung, die E. L. kegen dieKon. Mat. und dicsse llindii 
traget,..., Datum Brussell ahm letsten februarij An. 64- 

E. L. alzeit dhienstwilliger bruder 
diewei! ich lebe, 

W. p. z. U. 



* LETTRE LXXV 

Le Landgrave Guillaume de Hesse au Prince d'Orange. 
Réponse à la lettre 70, principalement sur la position 
du Prince envers le Pape. 

....Wir Italien E. L. schreiben , de dato den i5"" februarij 
entpfangen, gelesen, thuns unszauch der mitgetheilten 
zeitungen gegen E. L. ganta fre und lichen bedaneken. 

Und nachdem wir darfûr acbten , dasz uff desz Cardt- 
nalsz und Herzog Erichs practicken gut acbtung zu ge- 
ben, so bitien wir freundlich E. L. wolten vleissig acb- 
tung d ara uff geben, wasz sie etwa im Niderlandt mit 
einander [koesen] werden und unsz dessen berichten , So 
wollen wir hinwidder, wo Herzog Erich hieraussen ver- 
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1 564- dechtige gcwerbe anstelicn wurde, E. L. vertreulichcn 
jederieit auch zuschreiben. 

Wasz dann antrifft den brieff,. so der pabst an E. L. 
geschrieben, und das E. L. unser ralhsam bedenckhen 
darin begeren , wolten wir, wann wirsz versluenden , E. 
L. unsern Rath gern mittheîlen, 

Wir haben auch, E. L. be^cren nacli, dasz gantz schreî- 
ben unsern gnedigen lieben herrn und Vatter lassen le- 
scn, und ist S. G. bedenckhen , nachdcm die sachcn sehr 
wichtig und grosz, auch vieler leulhe hilff und bedeno 
kensz erlordert, dasz. E. L. in der sachen, nit allein: 
S. G., sondern auch vornemblich desz Churfurstenn' zu 
Sacbsen, deszgleidien desz Pfaltzgraven Cluirfursten und 
des Herzogen von Wirtenbergsz vertreulichen ratb , wo 
nit schrifftlicb , doch durch iren brudcr Grave Liulwigen, 
mfindtlidi bettcn fordern und bitien lassen. 

Uunsz, aber sidiet der liandel dermassen an , dasz er 
entweddcr E. L. von dem Rotenbiiet (i) zugeschohen 
wirdt, oder aber dasz vïlleitht der papst ein Hoffmmg 
hat, mit E. L. iïu-stenthumb cinen seiner vettern reich 
zuvorsenn ' und dasz mann E. L. gern anns ledder wehre. 

Danmib welire unser einfaltig bedeneken , E. L. hetten 
ihme den pnpsl zor antwort gebcn , Er wuszte selbst inn 
wasz Confusion , von wcgen der zweyspnltigen religion , 
nicht allein E. L. arm l'Yirstenthumb , sondern daszganze 
Khûnigreicb Franckreieh und dartzu desz papsts eigen 
landtschniTl, so er indemselben Khiinigreicb liegen hat, 
jetzt ein zeit jahr hero gestanden und noch dasz auch 



(i) R>,tenhutl. Lu Cardinal île Gtantetio. 



snlcher /■■■'< oit a Hein l>ey den verbtt jihclicn , son- i 
drrn aurh dermes» en ail verbern gerathen , dasz uielit 
allein unsieher, sundern uuch sdiict unnmgliih gowesen 
welire , dasi L. L. :n einer gutcn icit gewissc polMlialYi 
hett von denselben landen môgen bekommwi; zu ge- 



den dingen weiiter kein snndern, nlsi wsm von ihnio 
dem papst E. L. gelangl, bericht. Nathdem nber vnr aiigcn , 
<)ssï der religion sn wei( ein^'ewurtïelt , daszauch die Key. 
M." Sulclie Ifhr in iren rigenen erblanden, darbey sîj 
flielig residiren , niclit allein nîcht kunneii erwehren , son- 
dem aucli înn vielen iter M." erblandeo nnd stettpn 
iifTi'iitlii b zulassen und gestatleii muessen, zudeni • as* 
aucb derKInmig von l'ramrkieûïi selbst, alsz under dessen 
bezirk E. L. fûrstenlhuinb gelegen , solche lelir in seine m 
Kbûnigreieli, wie liant er siehsz. anch imderstanden , nit 
khann erwehren, sondern oi'fentlich gestatten unies-/., wie 
dann aucb er, der papst, in seiner Statt und Lantsehaiït 
Avignon , solcbe religion nit konie noeh heiuigsz tags er- 
wehren, sondern getmngen wurde 711 tolerirenund ï.ii lei- 
den; daszdann er, dur papst, gedenekhen wolte , wie E. 
L., alsz der gegen stdehen grossen potenttntlen m vcrglei- 
chen, vof nirbls zu nchten welire, mùglich sein kontc 
sotcbe dingc zu wehrenoderzuiiitidern, sonderlicb in de- 
nen liindeti, du allenllialben zin.ksïweisz herumb diejeni- 
gen angrenlzen , so dicsscr religion zugethnn und an denen 
orlten, die von E. L. so weitentlegen, unnd daE. L. signer 
person sellist nit bcywolmcn kuiitcrt. Und daszdarumbcr, 
der papst, E. L. unmiiglielic dingen nit ulïlegpn,odermnb 
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i56'4- derodingen willeti , die E. L. zuwenden unnmiiglich, E. 
L. schaden zufuegeu oder zuschrieben , und dardurch 
E. L. ursach gebcn wolten 7 uff gegenmittel, die seinem 
sluel nit zuni besten gereichen muchten , zu dencken. 

Simili math konten E. L. mutatù mutandis an Khûnig 
vonn Hispanien, alsz dem Lehenhern (i), auch lassen ge- 
langen j Mit underthcnigstcr bitt, sein Kliii. Mot. wolten 
E. L. bey dem Iren gnedigst schûtzen und dem papst nit 
gcstatten E. L. desz Iren zu berauben uud seine verwanteu 
damit reich zu machen. 

Nichtz desto weniger aber ist darneben unsersz herrn 
Vatlers Bath, dasz E. L. derselbigen ircr landtscbafft Ora- 
nien inn guter acht baben und Ire vestenung darinnen 
wol lassen waliren und darneben verhueten , dasz ausz 
Ireni landen niemants von den paplischcn vergwaltigt oder 
beleidigt werde. Also kiïnte weder dur papst, nocb kein 
mcnsch auff Erdcn E. L. mit der that-zuzusetzen einiche 
rechtmessiger ursach zuluegen. 

Wo auch E. L. vor gut ansehe, dieweill soleh E. L. 
furstenthumb ini bezirck desz Khûnigreichsz Franck- 
reich gelegen, dasz der Kliûnig zu Franckreich zu ersu- 
chen und zu bittcn sein solte, dasz sein Klùi. M. 1 solche 
E. L. landschafft vor unbillichem gewalt desz papsts be- 
schùtzen wolte ; So niogen solchsz E. L. un se nu herrn 
Vatter oder unsz vertreulich zu erkhennen gebcn, Auch 
ufFwasz weisz undform esz E. L. gefellig, dasz mannsz 
an Khunig zu Franckreich gelangen lassen sollte. So wol- 
len S. G. bey Pfaltz und Wirtcnbergh , deszgleichen beim 



(i) Lth'nktrn. Ici le Landgrave se trompe; le Prince «oit Sou- 
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Churfùrsten m Sachseu, die freundtKche befïïrderung i564. 
thun, dasz solchsz nach E. L. gefallen, entweder durch 
ein vertreuliche schickung oder schrifïï , an Klmnig von 
Franckreich zum treulichsten bracht werden soll ; doch 
mucssen , da E. L. solcher weg gefellig , dieselbig beim 
Ghurfûrsten su Sachsen (i), alsz der E. L. gemahl zum 
nechsten verwant, auch mit vleisz selbst anhalten, dasz 
S. L. neben den andern Fiirsten auch mit schicken wolte. 

Welchsz allesz wir E. L. freundlicher und Vetterlicher 
wolmeynung nach hinwidder nicht verhalten wollenn, 
und seint E. L. freundtliche dienste zu erzeigen willig. 
Daturo Blanckenstein om 3 u,1 Martij Anno i564- 

E. L. gutwilliger Brader, 

WlLHELM L. Z. HESSElt. 
Dcm... Printxen za Uranîen... 



* LETTRE LXXVI. 

Auguste Electeur de Saxe au Prince d'Orange. 
Réponse à la lettre 70. 

*,* Une pelite partie de celle lettre , savoir jusqu'au premier 
alinija , n t':ti- |Hi!]li('v \\:v Anvihi, , 9--. 

Unser freundtlich dienst zuvorn, hochgeborner, fretind- 
Ikher, lieber Oheim und Schwager..... Wir zweiffeln aber 

(1) Ch. zu Sachsen. Le Prince se gardait bien de l'oublier. 
Voyez l'adresse de la lettre 70, 
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1SG4. nicht E. L. werde vonn der Guvernantin inn Niderlandt 
verstandenn, welcher massen sich Hertzog Erich des 
verdachls seiner ncwfûrhabender kriegsgewerb, hcfftig 
entsdiuldigett ; das er sichaber jtzo an den Cardinal 
Granvel hencke und mit deniselben practicirt, isz nichtt 
wunder, weil er sonst seinen dienst beim Bapst, Engel- 
landt und an anderen orltern mehr, prcsentirt und ange- 
bothen haben uund doch allenthalben aiiszgeschlagenn 
und durch den Korb gefallen sein soll, das er nun mitt 
dem unruhigen neidhessigeu pfafTen [leeche]. Wir zweif- 
feln abernichtt, die Siende inn' Nidderlandt werde auff 
ihre anschlege und practickenn vleissig auffsehen haben 
und sich kegen irem Konïge derraassen erzeigenn, das 
ire Kôn. Wfirde sich durch solche schedliche anschûff- 
tung nichtt bewegenn lasse. 

Alsdann E. L. auch meldenn derselbenn sei hertz! ich 
leidt das beide Konigc zu Dennemarck und Schwedcn 
einander noch so feindllieb angreiffen , mit verniaknuug 
uns neben andern inn handlung zu schlahen sie guttlicli 
mit einander zu vorglcichen , darausz vermercken wir E. 
G. friedtliebendt wohlmeinlich geiuûth und mitgen E. 
L. darauffwohl mit guten gewissen schreiben, das wir 
anfencklieh solclien wïederwiHen undt feindtschaflt nicht 
gerne gesehen , viel wciniger zum krieg und feindtlk-her 
handlung gerathen, so haben wir uunsz auch hernacb 
austreuer gutter meynung, neben nndern Clmr-und fûr- 
sten, bei irer Kiin. Wûrde zur gutllii'hen handlungange- 
bothen, die uunsz auch von beidenn llieilen cingereumbt 
und zugesch riche n worden, darauff wir dann neben den 
anderen unterliendleni unsere rethe gegenn Roste-ck ab- 
geferttiget, und nichtt ohne unstatten, cine lange zeilt 
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gantz vorgeblich und fast schimptflich aida wartten las- i564- 
sert ; es liatte aber der Schwede iiber sein zuscbreibenn 
und ungeaebtet das seine leutt zum theil zum Sunde 
gelegen , niemandt zur handlung geschicktt, Derwegen 
wirentlich unsere Hethe also ungeschaffter ding , wieder- 
umb abfordernn raûssenn. Weil danseitt derzeitt,solche 
veindlliche angrifïe zuw wasser und lande geschehen und 
beiderseit» 10 groaser kriegakostanii auffgawantt, die parti 
oucli so hefftig gegen einander verbittcrt unnd so weîti 
eotlegen, haben E. L. freundtlich zn erarhtenn wie leirht- 
bVh nuhrner zu guttlicher handlung und vergleichung 
zu koiiunen sein miige. F_sz haben sich aber die Rom. 
Kiin. Mnyt., unaer hesonder lieber herr Oheini und gnc- 
digsterherr, nehermals alhiergegen uns freundtlich und 
gnedigsi vernehmen lassenn, das ire Kon. Ma; t. neben 
der Rom. Kay, Mnyt. , irem geliebtten herren Vater und 
unserm allergnedigsten herren , sîoh zwischenn obge- 
dachltenn beiden Konigcn gutlicher handlung ■ unter- 
fahenn und beide theil umb einreumung dersclhenn fiir- 
derlichst ersuchenn woltten. Wo nun solchs gesclùehtt 
und wir darzu gczogenn, woîlcn wir ailes, so zu freundt- 
licber vergleichung, hestendigen frieden «und treuer gut- 
ter nacb.barscb.afft und freundtscbafft diensilich funden 
werdcnn mag, sotiel an uns, trculich bcfùrdern helffrai. 

Wir haben auch vernonmien was der Bapst an E. L. 
gesdiriebenn, und siebett uns der handel fast darfùr an, 
dasz disz Spiel E. L. (lurch den scliwartzen Pfaffen iiber 
zwerch zugescliobenn werdej wolitenn auch, E. L. Ircr 
bitt nach, gerne unsern rath uund bedencken darinnen 
mittheilen, weil wil aber nichtt wissen wasz fur veran- 
derung inn der religion oder andern vnnn E. I,. und den 
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<564> IremzuwUranienfurgenommen } werderSanctalbanus(i) 
sei , und was der Bapst filr ju ris diction oder rechtmesig- 
keit ûber die stadt Uranien habe, so kiJnnen wir hirzu 
fuglich nicht kommen, Wirachttennaber darfûr, wosich 
E. L. sonst gegenn der Kon. Wûrde iu Hispanien und den 
Stendenn inn Niderlandt dermassen vorhaltten , das sic 
mitt derselben zufrieden sein , der Bapst werde es auch 
bei eincm gleicben bleibenn lassenn uund derhalben irer 
Kon. Wurde keinen einfal inn die Niedererblande nnd 
derselben incorporirten furstenthumb thun. 

Nachdem auch der Konig zu Franckreich beiden par- 
teien drei jahr tang einen ernstenn hochvorpeenten 1 frid- 
stande gebothen und der Connestabet sampt dem vonn 
Condé unnd Admirai jtzigerzeitt das régiment Ira hendenn 
haben, zweilïeln wir nichtt sie werden ire sachen der- 
inassen vorsehenn , das sie sicb hernach fur denen von 

Guise nichts sonders zu befahren haben (a) Datum 

Dresden den siebenden Martij Anno i564- 

iOGUSTUS Churl'iu'it. 

Dem... Prinzen zu Uranien... 
iuS. L. eig. handco. 



(i) Sanc.Jlb. Gaspard Pape, seigneur de SL Auban, auquel 
le vicomte d'Usés, accouru au secours des réformés, avoit confié le 
gouvernement d'Orange, et qui défendit la cause protestante avec 
courage et succès. De la Piie , 3 1 o. 

(a) Haben. « On voyait d'un colé les Princes du sang et le Con- 
» nétable de Montmorency qui paraissoient unis d'intérêt ; de l'autre 
? les Priâtes de la Maison de Guise; entre ces deux partis la Reine 
» Mère qui marchandoit celui dont elle pourroit mieux s'aernromo- 
« der, et flatoit tantôt l'un, tantôt l'autre. » Mezeraj, V. a. 



* LETTRE LXXVII. 



Le Landgrave Philippe de liesse au Prince d'Orange. 
Avec la copie d'une lettre de Christophe Duc de Wur- 
temberg sur la position de la Principauté. 

*,* LrareUtionsdelaroaisonileHesieaveocellede Wurtemberg l564- 
éioient depuis longtemps tris étroites. Pfisttr, Gesek. dcr Teut- 
icken, IV. i5g. En i534 Philippe avoit rétablilllrich, père de 
Christophe, dans ici Etats. Trois fils du Landgrave, Louis en 
i563, plus tard George et le Landjrrave Guillaume, épousèrent 
trois filles de Christophe qui, élevé à l'école du malheur, rendit de 
grands services à la cause Evaugélique et fut uu des Princes les plus 
remarquables de son temps. 

Unnser freundtlich dienst und was wir liebs und guts 
vermûgen zuvor,hochgepornerFûr9t, freundilicher, lie- 
ber Vetter und Sohn. Ewer Lieb geben wir bJemit tct- 
trewlieh au erkennen , das wir E. L. sacben halben Her- 
zogh Christoiïen aue Wurttenbergh geschrieben , und S. 
L. Raths darinnen begert, daruf unns S. L. geantwort- 
tet und sein bedencken angezeigt, wie wir E. L. darvon 
birpei vertrewliclien copey zuefertigen, iweivelln aucb 
niebt E. L. werdenn sollchsatlso in gelicim bei Iro pleiben 

Dasz wir E- L. anzeigen wollen, und seïndt E. L. freunt- 
lich zue dienen gantiwilligb. Datum Cassell am 19 Maitij 
Anno i564- 

PEILIFS L. L. BBSSEW. 

Dem Prinzeo zu Uiaiiicn,., , 

zu S. L. selbst eigen hànden. 
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f LETTRE fcXXVII *. 

Le Duc Christophe île Wurtemberg au 
Landgrave Philippe. 

i564- HochgebornerFùrst,freundtlic;lier,liebcrVetter,Schv. T a- 
ger und Schweher ; wir habcnE. L. schreibenn , sampt dem 
beschluszwaszder Prinlzvonn Uranien E. L. sohne landt- 
graveWilhelmenetc.neben einseblyssung des Babsts schrei- 
benn , geschrieben , ann gesternn alhie woll empfangenn , 
und ibun unszerstlichjegenn E. L. , dieszer vertrewlichenn 
communication freundllich bedancken. UndwieE.L. dar- 
auff un sers ratbs , wasz sich ermelter Prinz vonn Uranien 
liierinnen verhalten niocht , freundtlicli begeren , kondten 
wir aber desz orls S. L. nit woll etwasz [sichers] rathenn , 
diweil wir nit wiszenn ob Uranien inn des pabsts gebit, 
SO mannent terra de Avignon, oderinn. derGronnFranck- 
reicb liegt, Woll istunszbewust, dasdasz Herzogthurob 
Uranje vonn Frannkreichzu lehen geliet aber esz bat 
der enden inn dem Dclpliinat uund der Graveschaffi 
Provins, darzwischenn dan Uranien und Avignon gele- 
genn, andere gebreucb, Statuten und ordnung, dann 
sonnst andere orten in Franckreieh. Wo nun solch Urannje 
under Franckreieh gelegenn , so babenn sich sein , desz 
Printzen, der enden underthanen, der Capitulation (a), 
so vergangenn jars mit dem vonn Conde und seinem ad- 
hérante» ufgcricht, aucb zu behelfïenn. Dasz aber der 
endenn dem pfaffen werck ir hantirung ufgehabenn und 



(1) gehet. Voy ci la remarque p. i5i. 

(a) Capitulation, Paix d'Amboisp dn 19 Mars >SG3. 
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dargegenn predîger ufgestelt, auch den geistlichenn ir 1664. 
rendt uund Zinsz entzogenn und inn anderweg verwendt 
werdenn sollen, wie esz dann der pabst selbat anziehenn 
thuet, da heltenu wirinn unser cinfalt darfùr dasz gedach- 
tcrPrintzzu widderder Capitulation und auch zuverhûtung 
mehhreren und groszerun unralh , den pfaffcn. ir gauckel- 
werck zu treîbenn nit verhinden, sondernn gestattenn 
und zulaszenn ; auch ob ineun wasz vonn irem einkom- 
men eingezogenn und gesperret, widerumb vervolgenn 
Jaszenn soite , doch dasz darnebenn S. L. dasz wort Got- 
tes auch rliein und lauter (wie dann dereuii dieangeregte 
Capitulation sollcbj zugibt) predigenn liesze, welchs er, 
unsers ringennverstandts,jegennGolt, beidennKiiningen, 
Franckreich und Hispanien , auch sunst mit gutcin ge- 
wi'iszcnti tonte Terantwortennj dartzu auch der Bapst 
S. L. mit seinem teuffelschen praclicken , nitweiters worde 
kiinnen zukommenn: dann dasz S. L. bestimpter orten 
mit der Gots huelff gcleistct solte werden, dasz kondenn 
wir bej unsz nit ralhsam befindenn. Wolten wir E. L. hin- 
wider uf deren begerenn zu unsernn ringfuegenn bedenc- 
kenn freundtlicher und vertrauwlicher wollmeynung nit 
pergen uundl seindt etc. Datum Wirting ' ; den a™ Martij 
An no 64. 

C&ristoff, Herzog zu Wiirtenberg. 
Ann lierai] Pliilipsacnn , 
Landtgravcn lu Hcsscn. 



WÎrtbpl (Mhz* *r». h mtrtmtttrg). 



— 160 — 



" LETTRE LXXVIII. 

Le Landgrave Guillaume de Hetse au Comte Louis de 
Nassau. Sur la possibilité du retour de Granvelle. 

l5U4.'' V Ccïi nest l"'"" post-scriptum à, une lettre qui du reste a 
peu d'intérêt. 

Wir verstehen aber nicht ausz der zugeschickten zei- 
tung, dieweil sie vassi kurz seint, ob (1er Cardinal nur ad 
tempus oder aber gar vom boiff werde abziebcn; dann, 
solte er widder in die Regierung komen, so were es so 
neuw alsz zuvor, docb wolten wir nit ratben dasz ûber 
jetztempfangenen bevelch von der Khù. M-, die hern 
umb seindt willen des raihs solten eussern und ime also 
da»z ruder allein lassen. Cassell, ai» aa Martij i5o'4. 

Dem wolgebomen... Ludwigen, 
Gravcn zu Nassaw. 



LETTRE LXXIX. 

Le Comte Henri de Nassau au Prince d'Orange. Il 
lue rend ses devoirs. 

Illustrissime Princeps, ego libenter ad te antea scripsis- 
sem, sed praenimio pudoreex eononpotui, tumquia non 
■ndco profeceram in lingua latina, tum etiam quia non 
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scke potuerim pingerc, proinde putabam mens titrerai 1S64. 
tihi non fore gratas. Sed cum Lorichius Secretarius hac 
transiret in Gerraaniam, adnionuit me debere pudorem 
illum amovere tibi scribendi. Revers us itaque ei Ger mania 
iterum solicitavit meas litteras, ita ut non intermitterc 
potuerim hasilli dare. Scito itaque, Illustrissime Prioceps, 
me revaluisse. Utoutem tracto ineastudia puto ipsumtibi 
dîcturum. Intérim te quant plurimum valere cupio etuxo- 
rem tuam et omnem tuam familiam : rogo igitur ut me eo 
amore et benerolentia prosequaris ut fecisti. Datum Lo- 
vanij a a Manij Anno domini i56^. 

Tui observautissimus , 

Hehbicus de Nassaw. 

lUustrissimo Anrakorum Principi 
Domino Wilhctroo Comiti in Nassau 
etc. Domino otirjlri meo grntioaissimo. 



LETTRE LXXX. 

Le Prince d'Orange au Landgrave Guillaume de 
Hesse. Réponse à la lettre j3. 

*.* Publiée par Arnoldi , p. 378. 

Dans une lettre, de Bruxelles le 5 Mars, au Comte Louis, et qui 
du reste a peu d'intérêt , le Prince écrivoil déjà: » Il est cert et 
u chose nsscuré que noire homme part; Dieu veuille qu'il puisse 
» allersi long qu'i ne retourne jammais. ■ 

Monseigneur J'ay trouvé certes fort estrange que le 
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i564- R°y oe Zweden niant faict traicter le mariage de madame 
vostre seur si avant et avoir derechief ranvoié ses députés 
pour le conduire de tont , ay esté si desproveu de sens 
et d'antendement.d'avoir escrite une telle lettre comme 
celle qu'il escrit à la Reyne de Angleterre, ' et certes ce 
al este une grande grâce de Dieu quel soit venu entre les 
mains de vostre Excellence: aultrement la bonne princesse 
eusse esté en liasart de recepvoir quelque honte et fâche- 
rie , et veant que l'intention du Roy de Zwede est entière- 
ment découvert, nie semble que la responce que Monseig- 
neur vostre père et vostre Excellence ont donné aulx 
députés d a dit Roy, redunderat pas seulement à llioneur 
et réputation de la maison de vostre Excellence, mes 
grandement au viiuper * et deshoneur du dit Roy, et se 
peult asieurer vostre Excellence que déjà plusieurs qui 
osliont raïsonablcment afTccuonc au Roy de Zwedcn, aiant 
entendu sa legierté en ce faict, ont entièrement alliené 
leurs affections douant grande loange et honeur à vostre 
Excellence et monseigneur son père pour avoir Iraicté ce 
dit mariage si discrètement, et que combien que le Roy de 
Zwedcn fat volu faire par dissimulation, quenéamoingsle 
tout est sortià vostre réputation, parquoy vostre Excellence 
peultcstre à son repos et se asscurer que de ma part, com- 
me le plusaffectioné serviteur queicclleat,tiendray lamain 
envers tous où il appartiendrai, que le tout serat entendu 
a rhoneur, réputation de monseigneur vostre père et la 
vostre, et à grande déréputation et liegierté dn Roy de 
Zwedcn. — Quand à l'affaire qui touche le cardinal de 
Granvello et nous, dont avions faict quelque escripte et re- 
monstrance à sa Majesté passé quelque temps, comme je en 

■ rt — Etwflcncc dm. Omi, par An. • houle (viurpmum). 
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ay adverti vostre Excellence, 1 tant par lettres comme i ( ! 
par mon frère le conte Lodwiuk , le Roy nous en a donné 
quelque respon ce passé quelque jour, et est saditlerespon- 
ce fort courte, car ne faict nulle mention des particularités; 
seulement mande à monsieur le conte d'Egmont et mon- 
sieur le conte de Home et à moy que son voloir est que 
rendissions incontinent au conseil, ' délaissant touttepar- 
ticularité, dont nous nous trouvions bien empêché se que 
aurions à faire , car estions résolu 1 (comme l'avions aussi 
mandé au Roy) ne entrer au dit conseil tant que le cardi- 
nal y serait et, estant en ccste empêchement pour scavoir 
ce que aurions affaire, le cardinal fit publier son partement 
vers Bourgoigne, et de faict partit cinq ou six jours après, 
que fust le xm du présent. Le dit cardinal fait courrir le 
bruit queserat seulement pour deux mois, mais aultresle 
tienent qu'il ne retournerai légèrement. Si tost qu'il fust 
parti, laduchesse de Parm nostre gouvernante nous reque- 
roit incontinent, comme elle avoit déjà faict avant, que vo- 
lassions rentrer au conseil, et nous luy avons accordé a 
condition toutefois que en cas que lecardinal retourne, que 
en sortirions incontinent '.Je ne scay que dùcourrir sur ce 
subit partement si non attendre ce que le temps nous apren- 
derat; une chose me samble, que debvons toujours estre 
surnostregardeetnenouslesser tromper, car peut ester par 
ce bon semblant l'on nous veuh endormir pour après avoir 
melieur moien de exécuter leurs desseings : toutlefois il 
me samble que en peu de temps nous verrons ce qui est 
leur desseings dont ne fauldray advertir incontinent vos- 

1 Unt — comme. Omis par Am. ' Ail — pittic. Omis par Am. 
J comme — Roy. Omis par Ant. * Je — ■prmuVrat. Omit par Ara. 
1 ilool — EirfUniro. Omit par Am. 
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i5ftf. tre Excellence; à la rest tout choses sont issi fort paisible 
et tout le monde bien aise du partementde ce bon cardinal '. 
Les François et Engles ne sont pas encores d'accort, mais 
il espèrent en brief faire quelque appointements Le Roy 
de France avecque la Roy ne mère sont parti passe vu 
jours pour aller à Bar le Duc lever l'envant de la duchesse 
deLoraine(i), bien contrelegre du conestable, prince de 
Condé et monsieur l'admirai et de plusieurs aultres qui 
tienent leur parti, car il crainent que le cardinal de Lo- 
raine et les aultres du parti de monsieur de Guise ne traf- 
iquent quelque chose avec le Roy de France et la Reyne 
sa mère: l'on m'escrit aussi de France que le conestable 
at est fort malade et qu'il est maintenant fort debil, de 
sorte que l'on doubte qu'il ne le ferai fort longue, co 
qui porroit bien faire quelque garbouille, pour autant 
que scaccung chercherai moien pour parvenir a ea cherge. 
(a5 Martij) \ 

Au Landgrave Guillaume de H esse. 



(1) Lamine, Claudine de Fronce, soeur du Roi Charles IX, 
épouse du Duc de Lorraine Charles 111. 



1 Le raie mil par Am. ' Lx date cil ajouté par le Sterèuhr. 
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LETTRE LXXXL 

/, Lorick, Secrétaire du Prince, au Comte Louis de Nas- 
sau. Sur la position du Comte Henri à Louvain , et le 
départ du Cardinal. 

*.* Le Prince avait beaucoup de connanco ea ce Secrétaire: il i564- 
y a dans les Archives une grande quantité de pièces écrites de sa 
main. Dans un acte du i Sept. 1 564 , il a'iotilule ; « Ego Joanncs 
■ Loricbius, Bccundus suao Celsitudinis Secretarius Germanus. • 

Wolgeborner Graf , genediger herr.... Sunstet hab ïch 
in meinem durchraiten zue LovenmitM. Gorgen (i)aller- 
handt geredt,sa£tme2uvorn,er nulle sich dembeschaid 
nach halten, welchen im derjherr boffmeister Wiltperger, 
in nahrnen meins G. F. und hem, geben. Weiszdarausz, 
sonder S, F. G. auszdrûckllchen bevelch , nit au schreiben , 
wollcn nber E. G. das er derselben za entbiettung ge- 
loben solle, so hetten sich E. G. , samptt irem bruder, 
mit meinem G. F, und hem dem Printaen einer entli- 
che maynung samptlich lu vcrgleichen und ime darufF, 
wesz er sich gehalten solle, zu bevellicn, wolt er sich 
aller pillicheit gemesz au halten wissen , aber in die mesae 
mtis/.c er inen fùhren , kbnne sunstet au Loven nit sieber 
pleiben. Ich hab weitters nichts thun kiinnen , und wirtt 
die sache alsobïsauiTE. G. ankunfft beruhen 

Mein gnediger furst undherhatlandgrafiWilhelmitzo 
beantwortt und under andurn zugeschrieben , wie es sich 



(i) M. Gorgtn. Sans doute le mOmc auquel est écrite U let- 
tre 7». 
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i564- m,t des Cardinala geschwinden abzugs zugetragen. 1 AU 
der Cardinal! des Kiïnigs beïelh betbommen , das er 
hienweg soit , hatt er gcbrombt wie ein biir und sieh ein 
zeitlang in einer cammcr allein gehalten und ail sein tbun , 
so eilentalsmoglich, zum abzughgericht; er gibt aber fur, 
er ziebe ins Kiïnigs geschefften und werde in zweieu mo- 
nattcn wiederkhommen, ctliche aber meinen , es werden 
zwen lange mon al sein und gleicb der Juden wueher uff- 
lauiïcn , und sicb selber \ersiehern. Die Rcgentin liesze 
die hern gleicb nacb desCardinals abzugh wieder in Rath 
bitten, die herrn aucb haben es ir bewilligt, geben zu 
rath aber under diesser protestation, wan der Cardinall 
wiederkommen , das sie alsjiald heraussen pleiben wollen. 
Jederman wundert sicb seines geschwinden abzugs und 
meinen es konthe woll ein blinder lermen under diessen 
guten schein liegen utid wolle vonnotben sein das die 
herrn îrer schantzen acht nehmen , daniit sie nit verfùhret 

oder sunst liindergangcn werden Sunst ist es nach 

diesser lande artt gantz rubig und steben aile sachen in 
elnen guten fridlichen wessen 1 und jederman ist woll zu- 
frieden, das der Cardinall aus <len fûasen ist. — Datum 
Brussell ahm 26"** Martij anno ()',-[. 

E. G. 

U n derthe n i g gehorsame, 
Loaicncs. 

A Monseigneur le Coule Louis de 
Nassau h- , en son absence à Mon s. le 
Conte Jehan son frère. 
' Ma — nren linge Monat «fin. C« patia^ a èll pnàlic par Arwldi , J>. 179. 
' WtstD. 
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Ces détail» montrent la fausseté du rccil du quelques bisloriciis, i5t>4. 
d'après lequel le Cardinal auroit fait offrir au Prince et au Comte 
d'Egmont de leur demander pardon à genoux. Nom disons vo- 
lontiers avec Schiller: . Es ist klein und veriielitlicb das Gc- 

• dacbtnïsi cincs ausierordentliilien Mannes mit einer solelicn 

• Nachrede lu besudeln. » Une génuflexion , qui a'accorderoit mal 
avec le caractère de Gnravcllc, ne lui ont servi de rien, et d'ail- 
leurs il nepouvoit guères douter des dispositions bienveillantes 
du Souverain. D'un autre colé il est permis de supposer que 
le départ se fil à contre-coeur et que le Cardinal nu s'éloîjjii 8 
pas avant de recevoir un ordre du Roi. Il affirma cependant le 
contraire: F. Jtaumer , hisr. lir., I. 166. Il y aura eu invila- 
tion pressante à défaut d'ordres arpris. « Sa Majesté adverlic des 
1 grands dangiers que luy csloient préparez et des pratiques et 

■ conspirations faictes contre sa personne, ainsv pour no perdre le 

■ fruict du bon et fidèle service du dict personnaige, Elle le feil 

■ retirer en Bourgoiguc. 0 Pnxri crim, des Comtes H~ Egmoiit, etc. 
I. 3.8. n Le Cardinal , • dit Bopper, Mémorial, p. Ï6, * doublant 
. plus grand scandai pnblicq, et sembla blemcnt le péril desaper- 
n sonne , ayant plusieurs fois été menacé d'aucuns particuliers , fust 
» enfin d'advïs, avecq le bon plaisir et volunlé secrète de S. M. , do 
» le iclircr. » — Dès lors le Prince d'Orange et les Comtes d'Eg- 
mont et de Homes retournèrent au Conseil d'Etat, cl y vinrent 
continuellement, » traiclantles choses et négoces avecq grand soing 

■ et diligence, et continuant bien souvent (qnand il estoit de besoin;} 
«depuis le matin jusques au soir, et plus que personne n'eut ja- 
» mais pensé ny creu. » Ibidem , p. 37, 
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f LETTRE LXXXII. 

Le Prince tï Orange à VElccteur de Saxe. Rèponte 
à la lettre 76. 

1 564- DurclauclitigerHochgebornerChurfurst,KCh.G. séad 
allzeit meine gantz guttwillige freundtliriie dienstc mital- 
)em vleyszznvoni : gnediger Herr, Eur Churf. G. andwortt , 
underni dalo Dresden des siebenden Martij , hab icli alun 
vergangenen fiinfften tag (liesses monats Aprilis zu Breda 
entpfiingen und desselben schreibens inhalt allenthalben 
verstanden, und ist nit ohne das sich Ilerzog Erich zu 
Braunschweig dernewen krigszwerbunge halben bey der 
Fraw Herzogin zu Pnnna regenlin ausfûhrlich endtschul- 
digen lassen , mit antzaige das S. L. solche ufilage ungut- 
hch zugemessen werde, so hab ich auch sunstet etli- 
chc schreiben u rider sciner L. hand nusgangen geseben , 
darin sich seine L. gleichfals desselben halben end- 
Schuldigen , also das ichs darfuir hait, seine L. werden 
es nuhtl beim negsten pleibcn lassen und zuw kbeiner 
weitterung ursatb geben, Wie déni, so bediïnckt micb 
gleichwoll guett sein, das man ulï seine L. und ande- 
rc werbunge acbtung geben batte , damit nit etwan cin 
newerlermcn unvcrsehents angefangcn,ui)d also eingros- 
seres feuer, als zuvomwoll mehrhesehehen, angezundet 
wurde. Wasz dan itzige krigszûbunge zwûschen Dene- 
marck und Schwedcn anlangt, hab ich hertzlich gerne 
vernhommen das sich die Rom. Kay. und Kon. Matt. der 
sachen underfangen und beido potentaten umb einrauh- 
mung guttlicher handlunge belangen und ersuchen wol- 
len , zweiffel auch nit woferr demselben volge geschicht, 
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und dassich auch E. Churf, 6. und andere Chur-und fiir- l564- 
aten darneben einlassen und die sache mit ernst und tIjsz 
vor die liand nehmen , wio E. Churf. G. sonder zweifïell 
ires thails gerne thun werden , der Almechtig vferde ein 
gnediger railler sein undallesachenzumguteiifrieden und 
wollfar th gemeinerChristenheit faefurdern. — Unddemnach 
E. Churf. G. under andenn vermelden wan sic wusten wie 
esumbmein FiirstenthumbUranieneingestalthette, und 
merodaselbstder Sanct-Albanussey, sowolten sie rair iren 
treuwen rath freimdtlichen gerne nùtthailen, Als hab ici» 
Dit unteriassen konnen E. Churf. G- davon volgendert be- 

fûrstenthumb Uranien mein aïgen frcygutt ist,und von nie- 
mandt, weder dcm Bapst, Ëisponiea, noch Franckreich, 
zuw lehen herruert, da'ncro auch klarlicherschemtdas die 
jin'i.sdictiùn und wasdcro anhangct, mil' als déni Landtfiïr- 
sten undOberherrnallein und sunstctniemandtzugehocrt, 
inmasscnich mich dan auch derselben sonder menniglidu 
intragmidvcrliinderunge nlkeilgebrauclicii hab,dandaich 
benielts inein Fiirstentltumb von einigem potcntaten zuw 
Ichen truge, ich wuste mich aber woll zu besehaiden, das 
ich dcsselben Statutis und Ordonnances als meins Le- 
benherrnszu volgenund '/.ugebrauchenhette. Ob ich nubn 
woll vom Bapst seidhero demersten khein wcitter schrei- 
ben entpfangen und vcrhoffen er werde es also darbey 
beruhen lasscn , so bi th icb gleichwoll noch wie zuvorn, die- 
weill dem allen anders nit als ohbeinelt, E. Churf G. wol- 
len mir iren trcuen rath mittheilcn , weszen ich mich 
gehalten solte , da.rnir der Bapst iïber meinversehens und 
verschtilden nach auszweissunge seines schreibens zusct- 
zen wùrde.— Wiowoli auch der Connestable, der Printz 
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Ton Condé undt Admirai itzo das Hegiment inFranckreich' 
haben und die gemeîne vermutung ist , sie werden ire sa- 
chen mit dicsscr gelegenheit dahicn befûrdern , das siu 
woll hernaehmals vor den Guisiscken plcïpea mûgen , So 
wîrtt es dock ailes ahm Khonnig selbst und semer institu- 
tion gelegen sein: dan da der Khonnig sein vol k homme» 
aller erreichet und der alten religion anhîùigig und der 
neuen zuwiedder sein wurde, so haben £. Churf. G. woll 
zu erachten das viel sachcn ein anderen Wegh gewinnen 
wurden. Datum Brussell abm 16*" Aprilis Anno 64- 

WrtHELM^Printz zuwUranien,Gra£fzuNassauw 
Catzenelnpogen etc. Freiberr auw Breda etc. 
Envoyé par le trompe tdc Monseigneur em- 
pressement en Saxen ce 16 d'Apvril l'an G't. 



* LETTRE LXXXIII. 

Le Landgrave Guillaume de Hesse au Comte Louis de 
Nassau. Sur tes progrés de la réforme en Autriche. 

** La Protestantisme avoit fait de très grands progrès en Au- 
triche, et l'Empereur Ferdinand étoit plus enclin vers la tolérance 
qu'auparavant. L'Ambassadeur d'Angleterre- écrirait to 3 Ocl. 
1664. almperator quoqno Ferdînandos sub mortern acquior doc- 
trioae nostrac fuit quam snpcrïoribua annis. u V. Rautncr, 111, 
3iq, 33o. Son fils Maximilien II favorisait les Protestons, et 
il parait mémo que son pire eut beaucoup de peine à le détour- 
ner d'embrasser ouvertement la religion EvangeUctuc. Langue!, 
Epùt. itcr.U, vj, 3i. ■ Maximiliamis di.itur tandem cessas.- 
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■ patri in religions, quod est doleodum,.. VLId. April. i56o. > i564- 

tbidem, 44. Encore en îSG i Mail milieu demanda à ce sujet dea 
conseils au Landgrave Philippe. K Rammel, L 555: 

L'importancc que le Landgrave attachait à l'article de tajusti- 
' fication pur la fol, montre qu'il avait saisi le véritable esprit de 
la réforme. Pareillement le Comte Louis. « Lndavicus... cum Bal- 

■ duioo... de Religions ita agere instituit , uti ai donarî hominibns 

■ naum calicis , matrimoniuni sacerdotnm, et doctrinanide Jiatl- 
-fcalione contingeret , omnej quieturaa controversias proÛleretur. ■ 
V. d. Haer, de init. tum. p. 177. 

Unnserni gûnstigenn gruszzuvor, Wolgcborner, lieber 
Vetter und besonder..... Wier wissenn jetzo albiegar keuie 
zeittung, obn allein wasz die Nidder-Osterreychische S tende 
ann dieKey.Matt. umb zulassungder Religion willenn sup- 
plicntt, und ire Matt. darauff geandtwom, darvonn schîo 
kenn wir euch hirbeiliegende Copien biemit zue, dieselbige 
wollett unnserni freundtlicbenn lieben Vetter undSchwa- 
gem dem Prinsen mittbeylen. Hoffenn zue Gott esz wer- 
den die Nidderlendischen Stende ein gleich fbrcnUche sup- 
plicationnaucb einmal an irea hern undKoningk ùbevge- 
Lenn. — Und wiewol ettlicbe meyiien ,eszwerdeauszder 
Key. Matt. zugesagtten Reformation ettwan nicbts weyt- 
tersz werden, alsz allein dasz Ire Matt. die Coenam sub 
vtraque und die Priester ehe werde zulassen, desgleicbenn 
den artickel de Jwstifieatione inn aller irer Matt. erblà'n- 
den zue predigen, und dasz esz sonnstenn Ire Matt. bey 
mehrertheyls allenaltenn Ceretn onien werde pleibenn las- 
senn , So wolten wir doch dasz solcbs allenthalben in 
Hbpanien, Nidderlandt unnd Italien auch also gcbaltcn 
wurde, dan wan ein alter baw an einera oder zweyenn 
ortten begindt m fallen , sonnderlîch wan der artickel de 
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i564- justificattone erHrogt, so gebett das ander [Greinpell 
marckt] anch paldt ùber einen liauff. 

Dasz wireuchin so langer zeitt nient geschriebenbaben 
ist die ursach dasz unnsz dasz fehcr 1 anngestossen , aber 
Gott lob nunmehr widder besser mît unnsz wordenn ist. 

Solclis habenn wir eucli uf eucr schreiben nit wollen 
verhalten, und seindt eucb gûnstigen willen zu erzeigen 
geneigt. Datuin Cassel den 16 Aprilia Anao 64- 

Wilhelh L. z. n esses. 
Detn wolgrbornen nnserm liebcn , freiradtlichen 
Vettero und beaondern Ludwig , Cra ven zu Nassau 
Caliennelopogeii ,VIamleu und Dieti. 



• LETTRE LXXXIV. 

Le Landgrave Philippe de Hesse au Prince d'Orange 
avec la copie dune lettre contenant des nouvelles. 

Uunser freundtlich dienstt und wasz wir liebs unnd 
gutsvermûgen zuvor, hochgeporner Fûrst, freundlicher 
lieber vetter und sobn. Wasz ein guetter freundt, neben 
ûberschickung etzlicher zeittung, an uns itzo geschrie- 
benn, darvon fertigen wir E. L. hirpey copien zu, unnd 
habensz E. L. desseu also «n wisaena zu habenn, ver- 
treuwlich anzeigenn wollenn , Dero wir freundtlich zu 
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dienenrj gantt willigh seindt. Datum Cassel om i3™ Maij iM4- 
Anno domini 1 564- 

Pnn.iPS L. 7.. HESSBW. 

Gut ' ufsehen werdet E. L. nicht schadenn. 
Dan_. Prinzen zu Crânien:, 



f LKTTIIE LXXXrV ». 

au Landgrave Philippe de Hesse. Nouvelles louchant 

le Cardinal de Granvelle et les intentions du Boia"Es 
pagne. 

Guter freundt, icb wil euch fretin tllich nicht pergenn, 
dasx ich einenn meiner diener etzlicher tneiner privatsa- 
chen halbenn, zum Cardinal vonnArrasz abgefertigt, wil- 
cher die lage widderkommen und mich under anderm. 
berichtet, wie er, der Cardinal, sich ausz Nidderlandt 
beruffbegeben, sei ergehnn Nanci kommenn, aldaerdan 
wol entpfangen uund tractirt wordenn; volgents hab er 
sichvonn dannen, gehnn Bisontij ■ begeben, oldasciner 
gebrûder erbtheilung nit allein beizuwonen, sondernn 
auch auszzuwarten unnd also noch einn zeitlang aida 
zu Terharren; darnach gedenck er sich widder in das Nid- 
derlandt oder wohiner vonnd. Kon. W. inHispania be- 
scheidenn werde, au Terfûgen. 

Unnd -nacbdem gedachter mein diener dem Cardinal 
woibekantund vertrawet, liatt er demaelbigenn angezeigt, 

1 gol — •duuknii. Aalogmpht. 'Besançon (FaonlimO. 
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i564- die ko. W. zu Hjspanien sei eutschlosien unnd willensz 
kûnfftigen herbst ausz Hiapnnicn hienûber nach Italien zu 
farenn und vondannen iren weg nach denNidderlà'ndenn 
zu nemen und der cnden gute ordnung [ene] widderumb 
anzurichten, dan die vomembsten hern der orten sïch 
allerhandt underfidien thetten, wilclis ire kon. W. etz- 
wasz frembt neme, Uund hat also uff denn Printzen von 
Orange, herrnn vonn Egmundt, Gravenn vonn Horn und 
and ère andeutung gethan. 

Sonsten liât sicli gedachter Cardinal jegen incnn mei- 
nenn diener verneroenn laszen, er wisze gewisz unnd fur 
wahr, wollte auch se'mn Leib und Seell zu pfande gesetzt 
haben, dasz die kon. W. zu Hispanien wedder der reli- 
gion halbenn, noch sonst, im rcich teutscher nation mit 
der tliadt nichts anfahenn werdej So sei auch ire Kon. W. 
wedder mit dcm Bahst, noch sonst, zu Exequirung dcsz 
Conciliums gahr in kciner bùndnusz , darumb soldt manu 
ime hei seine seel seligkeit trawenn unnd glaubenn. 

Er, meinn diener, hat auch nit kondennveroemen, dasz 
er hei dcm Cardinal von Lottringen am hcrauffziehen ge- 
wesen oder sich uff desz herzogenn vonn Lottringen 
Sohnsz kindtauff hegehen -werde. 

Wilehs ich euch freundlichen und vertreunliclien mei- 
nung nit wollen verhalten. Datumden 5"= Maij Anno 64. 
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•LETTRE EXXXV. 



Le landgrave Gaillaumede Bette au Prince d'Orange. 
Sur lemêmetujet,et sur le Duc deSaxcJean Frédéric. 

Unnser framdtlich dlenst und wasz wir raehr liebs und i564- 
guts vermogenn zuvor. Hochgeporner Fûrst, freundtli- 
cher, lieber Vetter, Schwager und Brader. Wermogenii 
E. L freundtllcher und vertrauter wolmeinung nicht ver- 
haltenn,daszder Cardinal vonn Arrasz sich jegenn dnesz 
hohennFurstensz-Rath vernehmen laszeun, dasz der Ko- 
ning Tonn Hispanicn noch diessenn herbst durch Italien 
herrausz inn die Nidderlande ankomen werde , nie sie ausz 
beiliegenden Zeittungen, so unser gnediger lieber herr 
uund VatterE. L. zuferUget,fernerzusehennfindett, und 
wiewol wir nicht zweifelnn E. L. werdenn hierauff gute 
achttung zu gebenn uiinJ sich deszbalbenn vor gemelta 
Cardinals vorbabendenn pratîckenn wol vorzusehen wîs- 
senn, alszbabenn wir dochE. L. dessenn zu erinnernn und 
sie zu warnnen freundtlichen nicht underlassen wollenn. 

Yorszannderwissenn wirE. L. auch freundtlichen niche 
zu pergenn, dasz uffder Rii. Key. Malt, gnedigates scltrei- 
benn ùnnd begeren , unnser gnediger lieber herr und Vat- 
ter unsz ufferlegt und bcvohlen unnsz den nechsten zu 
hertzog lohaniz Friderichen zue Sachssen mïitlern zu 
verfuegen unnd mît S. L. dabin zu handlen sich Wilhcl- 
men vomi Grumbachs zu entschlagen, damitt S. L. daru- 
ber nilt etwa in unglûck gcratbe (i). Wilchs wir dann 



(0 gerotie. Guillaume do Gnnobach , mis an ban du l'Empire 
à cause de V assassinai de VEièqae de Wùnbonrg , chercha protêt- 
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1 564- uff obhemel ten «nnscrsz hemn Yattersz bevelch also mît t 
sllem treuem Tleysz verrichtett und S. L. dabin persuadirt , 
dasz S. L. der Kay, Mayt. sclireibenn und sich dermassenn 
ernklerenn wirdt, dasz ver hofflich Ire Malt, darniitzufried- 
den sein werden. 

Wilchs wir E. L. vertraulicher meinung nicht verhal- 
ten wollenn und seindt E. L. vetteriiche dienste zu erzei- 
gen gantzwillig. Datum Cassel den i5" n Maij Anno 64. 

E. L. ' dienstwilliger Schwager 
und bruder alzeit 

Wilhbik L. z. Hesseh. 

Dan... Printtcn m Urauicn.., 



t LETTRE LXXXYI. 

Le Prince d'Orange au Landgrave Guillaume de liesse. 
Réponse à la lettre 85 , et nouvelles diverses. 

....Bedancken unSz kegenn E. L. gantz dhienstiieh undt 
feeundilich deren treuwen undt bruderlichenn warnun- 
gen undt ennanung. Was wir auch E. L. herrn Vattern 
Torandtwordtuundt nebenezeittungdarrifi'zuscbreibeiiii, 
sebicken wir E. L. hienebert von allenn Copeien zue. 



lion auprès du Duc Jean Frédéric Je Saie-Gotha qui , séduit par 
des ré™ ambitieux, eut l'imprudence de la lui accorder, et s'allira 
ainsi pen d'années après, une longue captivité. F. Raumcr, 111.3x4. 
■EL. — nhril. Autographe. 
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Es istnicht ahn, wir baben mit eineiu achlawen uundt i564> 
Ustigen vogell zu thun, der nacht noch tag feyert, datait 
er unsz ein gewisses geben moge, Jedoch sein wir der 
hoffnungwir wollenn, nebenn miser uffriclitiger saclicn, 
das werck zu gutbem ende fûhrenn, uundt wo es je in 
eïnichem fall mangelenn wurde, mogenn E. L. wissen 
daa sulches durcli unsere mittell nicht geschehenn wirdt , 

sonder durck seine argelist uundt boeses anbringens 

Datura Brussell anm Junij Anno 64- 

Wiluelji , Printz zu Uranien , Graff zu 
Nassau Catzenelnpogcnn, 

Alin bero Wilhclmen, Lundi' 
gravea ta Hmeiv 



Sur un papier séparé on Vu ce qui auii. 

Auss Frankreîch îst das geschreye das der Printz von 
Condé, der Âmmirall , uundt der vonn Andcloot, samptb 
irem anliang, bei einander seien , undt solien aucb geraitz' 
ein zeben tbaussent man umb Conipiengen beinander ha- 
hen , sicb besorgen ror der Rbiiningin, das sie auff dieraen 
kindtauffsich mit denen von Gewisse 1 in ein heiralicho 
practicabegebenn liabc (i) undt dar umb denen von der 



(i) habr. i Die Eeise durch FranLrcich , w^lkc Knrcl IX 1m 
« Aprïl i564 mit seiner Mutler begann , balle im Gauzcn nur 
« naclilhcilige Folge fur die Ilu-guenc-ttcn. ■ V. Maurner , II. 3a7, 
• bereili, * Guiir. 
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1 564- newonn religion irerzusagung nicht nachkhommen werde, 
se «las, wo Golt Jer Almà'ditig seine genade nicht verley- 
het, das diesser handdl niddergelcgt und gestillet wirdt, 
zu besorgen sey eiwan andere potentaten sicli ufïbeyden 
seifen mit einzumiscben , undt also die leste uneinigkeidt 
undt emporung griisser widder ' die erste werden moge. 
Worauszdan zubesorgen mit der zeitt die gantzeChrîfl- 
tenheidt in ein grosse unruhe gerathenn mochte. 

Mit Engellandt hadt es woll ein zeittlang zwisdien uns 
unndt inen in ungelcidienn verstandc gestanden, ausz 
ursachen, die Kbiiningin ctlicbc wahr und khauffmans- 
sdiatz, so in diessen Mddciliunlcn n<'inacht wcrdenn , ver. 
botten liadt , weldies den alten verdregenn unndt Bundt- 
niissen, so bciderseits uffgerîcht, entgegen gewesennist. 
Demnacb.hadtdieK.on. Malt, zuw Hispanienauch dieen- 
glische ducherund aile andere dcrgleichenEnglische wahr 
unndt k au fm a n s d raf t , verbo tte n i n d i css e la nd c zu b rin gen n . 
Aber wir versehen * uns dndi einer guter vergleichung , 
dieweil wir bejderseits anders nicht spuren khonnen dan 
das siezue friedt und gtieter nachparschaft gcnaigett sein. 

Ausz Spangien haben wir zeittunge hekbommen das 
dieKon. Maj.sich hefftîg ittstet mit gallcen undt sdiiffen, 
dermassen das sie hoffi dies jar neuntzig galleen in sehe 
zu bringen, dtrgleichen auch in Italien seehs lliausent Ita- 
lianer undt vierthausent teutscher landtsknedit in Tiroll 
annemen lest , dariiber dan des Bapsts vettcrn einer, gê- 
nant Hanibal von Emus, ohrister sein solte, unndlalles 
gemelte kriegsvokk uundt armada soit kegen die Tùrcken 
uundt Moren, insonderhaidt in Affrica, gebrau dit wer- 
denn. Jedodi seint etliche, welche es uff andere wege 

1 PeM-ilir une cmur Ju Sttrélsin au liea ifc "if, ' lontlico. 



discouriren; wo es aber hïnausz gehet, wird die zeittmit 15(54. 
sich bringenn. 



t LETTRE LXXXVII. 

Le Prince d'Orange an Comte de Schwartzbourg. Il se 
flatte que Granvelle ne retournera point , et souJiaite la 
paix entre la Suède et le Danemarck. 

Unser freundtlich dienst und wasz wir melir liebs undt 
guttsTermagenolzeitzuvorn,wollgeborner,freundtliclicr, 

lieber Schwager und Bnieder Und woilen E. L. hier- 

neben freundtlich en nit Terhalten , das es uns uni! unsern 
lieben berrn und fretmden in diessen lânden , Gott lob, 
noch allent sampt woll ergehet und alhier noch zur zeitt 
aile sachen in guetem frieden steben, sonderlich aber 
dieweill der Cardinall seidherr seine m letzern nhreissen 
nach fiurgundien noch nit wiederkhommen ist und , wie- 
woll er und seine miteonsorten , sich hiebevhor ver- 
nhemen lassen hatt, er werde in kurtzem wieder hero- 
wartz ûberkbommen , so verhoffen wir doch, gleich wie 
er ahn deme gelogen , so werde er aucb hieinit die war- 
hait sparen , das er sich hiirenlasset, wan die kon. Matt. 
sue Hispanien alhier anlangen , so wolle er auch mit der- 
selben wieder in diesse lande khommen. Zweill'cln aber 
nit, es werden ire Matt. underdessen, je lengder jhe 
melir, in gewisse erfahrunge khommen, werC'-ire Mat. 
mit treuen gemeint bab und unser und unser mithrueder 
unschuldt darneben erkhennen und ahnhemen , dardurch 
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i564- wir verboffen tnittell und wegezu gewinnen, daswir an- 
dern unsern gueten freunilen destobesz dbienen miigen.... 

Und nachdem E. L. uns ferner vermelden das der 
Rom. Kay. undKon.Ma«,aucliandererGhur-undfûxsten 
gesandten zue Rostock beisamen liegen undt umb einen 
friede n zwùssclien beiden potentaten, Dhennemarckhen 
und Scbweden h and] on sollen und E. L. verhoffen das 
der friede ervolgen werde , desselben wir uns sonderlicb 
erfreuet baben und wûnscben das der friede dermassen 
getroffen werde , das er dero Kon. W. zue Dhennemarck, 
zum besten und zue eibaltunge irer Kon. W. réputation 
und digniteten gereieben muge, und zweiffeln nit ire Kon. 
W. werden neben ire rathe, E. L., Georg v. Holln und 
ondernu redlichen leutbe, zu dem ires besten nit verges- 
sen , und wolten das der friede uff diesse wege baldt ge- 
troffen «unie , uff das E. L., George von Holl und andere 
freunde desto zeittlicher berausser zue uns khommen und 
wir uns under ainander sehen und besprechen mochten..,. 
Datum Vianen ahm 8"* Augusti Anno im secbtzig vierten. 

Wilhulm Printz zu Uranien , Graff zue 
Nassau w Catzenelnpogen. 
Ahn Graf Gûnthern zue Schwamburgli. 
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t LETTRE JLXXXVIII. 



Le Prince d'Orange au Landgrave Guillaume de Hesse. 
Sur les affaires de* Pays-Bas , de la France, et de sa 
Principauté, 

....Uundt hiernebenn freundtlichenn zuvormeldenn, das i564- 
es umb unss uundt unsere mittbriider, undt aucli diesse 
Nidderlànde, Gott sey lobe , nocb woll stebett undt aile 
sachenn in gutem friedenn scindt, besondcrlicb aber de- 
robalbenn, dieweill der Cardinall Grandvella seytllbero 
seinem letztenn verrayszenn nacb Burgundt noch nîcht 
widderkhommen ist, uundt ob cr sieh woll ver diesser 
zeidt liadt schriftliib uundt imindilichverriemennlassenn, 
das er in kurtzcnn widderumb kbotmnen wolle , so ist es 
doch bizdaheroallezeittverpliebenn,uund sollsichnuhn 
unlangst kegenn etliche seine iïeunde gantilich crklaret 
baben, das er in diesse lande nicbt khommen woltc, es 
welire dan das die Kon. Matt. selbst herwartz ïiber- 
khonime, welehs er verhoffte in kurUen bescliehenn solte. 
Wiewoll wir nubn auch verhoffen die Kon. Malt, werden 
ire sachen in derselbenn Hyspanisrhen konnigreichenn 
dermassen verricbten, das sie baldt in diesse Hiedder- 
liindc kbommen werdimn , so versehenn wir umz gleicb- 
woll nit das er, der Cardinall, mit irer Hatt. einkhom- 
men soll, sondernn verbofïenn er werde mil diesse seiner 
einkhunfit, gleich wie mit der vorigen, die warbaidt 
sparenn, 

Ausi ïranckreicb babenn wir vernommcn das es zue 
Lyon befftig sterbenn , uundt das der Kônnig dessclbcnn 
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i564- halbenn,dadannennghen Yianen ' gewichen sein soll (i). 
Die Konnigïnn Mutter aber soil sich widderumb uff der 
Catbolisclien seyttenn erklarctt liabenn, undt vonn Lyon 
nicht woichenn wollenn, die new Citadella daselbst sey 
dan zuvornn gefertigett; docb kiînnen wir nichts gewisa 
hievonn schreybcnn; da es aber also wchrc, so khbnte 
woll kliommen das noch viellmehr unruhe als hiebevor 
besdiebenn, doraus entstunde (a). 

So ist unsz ausz Italien geschriebenn das der Babst, der 
Konnig zue Franckrcich, die Venetianer undt Florentiner 
ein biindlnus mit einander ufïgericht habenn, undt das 
dem Khonnig zue Franckreich , des Margrafen von Mar- 
rian (3) doehter, so des Babst Baslinn ' ist , vertrawett 
werden soll. Wir klùinnen aber nicht glaubenn das der 
Konnig eine nebnien werde, die von solcben niederea 
stambc herkhommensey. — DieK.iinn.Matt. zue Hyspanien 
hadt eîn grosz anzall kriegsvolcks vonn Deutschenn uundt 
Welscbennversamblenn und alberaitzuff diesehe bringenn 
lassenn, in willens die Morenn, so irer Malt, undt aller 
Christenn Erbfeinde seindt , daniit lubekriegen. Der 
Turck soll aber denn Morcnn bis in die siebcntzig gal- 
lecnzu bûlff scbickenn undt unsers Khonigs vorhabenn 



(1) i La peste survenue à Lyon , ayant frappé de mort un Gen- 
■ tilhommc du garde-robe et deux Damoysclles de lu Reine, Un 
"Page du Rai et <!cui filles de la Reine de Navarre, donna telle 
i espouvante h toute In eour que dûs le lendemain malin clic dia- 
» parut. > De la Pise, p.3ï3. 

(a) Entstunde. Voyci V. Raamtr, cité p. 177. 

(3) Murrian. Ciangiaeomo , Marquis de Marignan, BTenturier 
nndaei(ux clfrèro de Pie IV. Faute, Fûrslcnund f'ôlier, IL 35 1. 
' VleoM m Dnipliin*. » Bildcia. 



génie verhimlern wollenn. Win es nuhu der Aliuechtig i56<t 
sclucken wirdt, das werdenn wir mit lier 7.ciu vcrnehmen. 

So werden wir auch berioht es liabe der Babst beim 
Konninge zue Frunckreich anhaltenn lassenn, das seine 
Kon. W. die Maurenn undt Bollwerck unser stadt Ura- 
nien iin grundt zureyssenn undt abbrechenn lassen wol- 
le, underm schein das Ilranien nichts anders sey aïs al- 
téra Geitcva, darinn sich ailes undthaldt undt versainble 
was in seinem landt der religion halbenn vertrieben wer- 
de (i). Es soll aber durcli gute berrnn undt freundt, so 
■wir im iranziisischenn Iloyc habenn, vorkhomnienu 
unndt abgewcndet sein. 

Sunsten stehett es zwischen Engellandt unndt diessenn 
Niedderlàndenn, der schiffardth undt kauffleuth lialbenn , 
nncli in den altenn irrungcnn. Wir kiinncn aber khcinc 
gnugsame ursach ersehenn das derobalb einich krieg 
zwischen Engelandtt unndt diessem landenn untsiuhenn 
niiige. So lassen sich auch die saclienn zue beyden thai- 
lenn dermassen ahn, das wir verhoffenn sie werdenn in 
kurtzem, beyden Reichenn unndt landen zum bestenn, 
gudtlich vertragen undt verglichen werdenn. 

E. L. werdenn aucli nulinmehr woll vernolinienri Iia- 
benn das die Kay. Matt. ahin aC"" Julij^nechstverllos- 
sen von diesser welt abgeschaidenn ist, uundt konncn 
woll erachtenn das dièse zeittunge die Kon. Hat. zue 
Hyspanien , als den nechstenn bludtsfreundt , uundt vieil 
andere herrenn hochlich betruebenn wirdi. 

So ist auch alhier ein zeittlaug ein geschrey gewesenu 
uundt nuhn bis in viertenn tagh bcstandcnn, das der 



fi) vrrtr. ivcnlc. Voyez p. ",t\. 
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iS64 Churfûrst zua Saclisenn von seiner Waldtfûrster clnenj 
erschossenn sein soll. Wir Ihonnen es abcr nicht glan- 
benn, unndt verhoffenn lier Almet-btig werde inen vor 
solchem unglûck behuettenn, unndt unsi uundt andere 

seine freunde mit besserenn zeyttungen erfrewenn (i) 

Datum Brussell ahm i3 Augusti Anno 64. 

Wilhei.m Printz zue Uranien , Graff 
zue Nassau Catzenellnpogcu. 
Dcm hochgcbornen FOrsten Wilbclraen * 
I .a migrai zu HesiCD. 



t LETTRE Ï-XXXIX. 

Le Prince d'Orange à L. de Sc/iwendi. 

V Le personnage dont il s'agitdans cette lettre, «1 le Seigneur 
de Ncuhausen , Chancelier de Bohcmc, qui desiroit peur son fils ta 
main d'une des soeurs du Prince. Il est curieux d'observer la pru- 
dence de celui-ci-: sans s'engager en aucune manière , il a soin de 
ne donnera M. de Neuhauscn ni la moindre raison, ni le plus léger 
préteiic de se réfracter. 

Mous, de Schwendi , j'ay receu vostre letre ensemble 
celle que m'aves envoyé, par laquelle je veu la bonne af- 
fection que le bon Seigneur porte à nostre maison et à 
moy principal! em en t, dont toute nostre vie luy en dé- 



fi) crfrtiyenn. Effectivement cette nouvelle n'étoit qu'un fnu* 
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roeurons obligé et ne désirerons aultre chose que le pou- 1 56if. 
voir deservir , ce que serai tousjours quand il me voul- 
dra commander, et quand au principal affaire ne vous 
scais que en dire, pour me trouver icy tout seul, sans 
mère, ny frère, ny parent, sans lesquels l'on ne peult rien 
résouldre et fauldrois ' pour beaucoup que, estant Ma- 
dame ma mère icy, j'eusse reccu la letre ou pour le moins 
sceu 4e personnaige dont vos priemières fai soient mention. 
Une chose vous veux je bien advenir en amy, que je texj 
bien que aultres pourchassent la mesme damoyselle vers 
madame ma mère et aultres mes parens, mais jusques à 
maintenant ne scay queresponce l'on leur aura donné, 
Maîsjeferay une chose, puisque je cognois le personnai- 
ge, au qui je suis bien affectionné amy et serviteur, de 
mestrela chose en avant et si discrètement qu'il ne sem- 
blerat venir de tout de luy, sinon de aulcuns de nos amya 
qui désirent le bien de tous deux maisons. Ce qui je en- 
tenderay alors, ne fauldray le vous advenir incontinent, 
vous priant pourtant ne trouver mauvais que vous remets 
jusques avoir responce, puisque vous voyes vous mesmes 
que ne puis faire aultre chose pour astheur. De dato 
Bruxelles sammedi 19 e daougst l'an 64. 
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LETTRE XC. 



L'archevêque iTUtrec/U au Prince d'Orange. Il témoigne 
sa reconnaissance pour la disposition dit Prince à ap- 
puyer une demande auprès de la Gouvernante. 

i5C4. V FrcdericSehenckàTautcnburg, premier et dernier archevêque 
d'Ulrecht. Cettelettre, fort respectueuse, semble in diquerun homme 
moins versé daus les Saiotcs Ecritures que dans les pc-Èlcs Latius. 

Inclytissime et Dl mo Princeps. 
. Solitae benignitatis genuinaeque benevolcntiae pano- 
pliam mihî explicarunt^iterae vestrae cal. Augusti tlatae. 
Rara profecto virtus est in tanto Principe tam obvia de 
illis quos amicitia dignos judicat, bene . nierendi vigere 
prnpensitate. Quantae porro omicitiae est , quod in sup- 
plici meo , Illustrissime , doininae Gubernatrici porrigendo 
libello, vel ultro suam obfert uperam Vestra Celsiludo. 
Prainde si meas preces his adjunctas suflragio auctorita- 
teque sua provehere dignetur, tantuin me ei debere pro- 
fitebor, quantum a gratiosissiino homine vix unqunm 
rependi queaL... Deus Opt. Mas. celsitudinera vestram in 
toga Numani , in anuis Hectorcra, quani diulissîme sospi- 
tet actueatur. 10, Augusti anno i5(>4. 

Indytissimac Celsitudmis vestrae 
mancipatiisi mtu , 
Fredericus Arcliicpisfopus Trajectiniis. 

Iiiclvlissimo et Illustrissime domino 
J>. Auraicorum Prineipi , Ilurgundioriira 
llalnvoiuiaijuc gubcrnalori , etc. 
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* LETTRE XCI. 



Le Landgrave Guillaume de Heste au Prince d Orange. 
Réponse à la lettre 88. 

V Ferdinand I étant mort le aG juillet, son filsMaximilicn Illut l564- 
succéda: prince tolérant, actif, affable; formant contraste sous bien 
des rapporta avec le Roi d'Espagne. F. lt<iwner,\\\. 3a o. Le Landgrave 
Philippe et son Gis avoient contribué à faire élire MaiimiLien Roi des 
Romains, en'i56a. " L. Philipp beforderle bey den Wahlfùrsten 
(beaonders Sachsen und Pfulz) ans Uebcrieugunp; und Vaterlands- 
liebe dicErhebung dièses ÔJterreichûcben Primer), dureb scincn 
solin Wilhclin, fur welchen Maiimilian eioe besondero Zuncigung 
gewann. . V. Bommet, I. 555. 

Unnser freundtlich dienst und was wir mehr Hebs uuntl 
guts vermtigenn zuvorn , hochgeporncr Fùrst, freundtli- 
cher, lieber Vetter, Schwnger und Bruder. Wirhabun E. L. 
schreibenn de dato Brus sel den iZ'" 1 Augusti endtpfan- 
gen gdesenn 

Werenn darauffnilt ungeneygtt E. L. hinwidder wasz 
von zeiltiitigenn mitzutheylen. So hahen wir aber jtzîger 
zuitt nichts sonderlichs , alleyn wasz unsz (1er Schwedi- 
schen vertragsz handlung , so zue Rostock vcrhandlett 
und unsz vertreu lichen zugescbicktt wordenn , davon wir 
E. L. inliegendt absclirift bierueben fibersenden, ann- 
gelangt , darnusz E. L. zu spûren , dasz es sich dero orner 
wenigzum friddenanlassett, und zu besorgenn noch immer 
dar beschwerlicber und zu mehrer Witterurtg und Blutt- 
Vcrgicssen gereichenn werde. Der Almcchtig wolle csz 
dureb seynem unauszforsch lichen Rath gnediglichenn 
vorkommenn. 
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i564i Dasz der Rom, Keyser, hochloblichster seUgster ge- 
dechtnusz , mit Todt abgangenn, haben wir leiderzeitt- 
licb alhier erfahrenn. So hat auch die Ro. Ko. Matt. 
und nuhmer Key. Mat., solchenn leidigenn abgang den 
Chur- und Fîirsten un Rejnn, aucb Bayern, Wirtten- 
bergh,Gûlich unndunsermgnedigen, liebenn hem un d 
Vatter und unsz, durcb irer Mit. Chammerer, denn vonn 
Heussensteyn , anzeigenn lassen. 

Uund wiewol solcher unzeittiger abgang deszfrommen 
Keysersz, unnsz zum grosser bekùmmernusz gelangtt, 
so mûssenn wir unsz doch darmit Irostenn dasz der Al- 
mechttige anstatt irer Matt. unsz binwidderumb eynnen 
frommen, verstendigenn, fridtliebenden Keyser beschertt, 
wilcher ohne zweifel fridt, ruhe undt eynigkeytt, auch 
rechtt und gerechttigkeytt , imHeyligenReichzu erhalten, 
weniger nit als der vorige Keyser, aile vetterlicbe vor- 
sorge und vleisz anwcndenn wirdett. Der Almechtiige 
wolle irer Mtt. hieryne glûck, heyl und aile wolfarth 
gnediglichen verleihen. 

Die Bûndttausz betreffen, so der Bapst , Frnnckreich, 
Venetianer und Florentin er mit ciuander gemachtthabenn 
sollenn, dnvon ist alhie auchwol mummelung gescheënn, 
doch habenn wir nichts entlichs oder gewisses darvonn 
bis anhero erfahrenn konnen(i). So ist auch wolzu gedenc- 



(1) konncic Déjà trois années auparavant, le 20 Sept. i56l, 
Languel écrivoîL ■> Ut aulcm scias isloa motus Gallicos scrio esse 

■ curae molli», Roi Hispaniae, Pontife* Romanus, Venelî et rclinui 

■ Principes Italici dicimtur veeens iniissc peciiliare (occlus ailvcrsus 
" Lnlhemnns: facercul cotisultins, si iulveisitî Turcam inirent. » 
E/iisL secr. II. 141. 
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ken , dasz die beyde Cardinal , nemblich der von Lottrûv i564. 
gen und euer hciliger Priester, samptt irem bellischen 
Vatter, dem Babst, wo sie wasz anrichten konten, die 
décréta iresz gottlosenn coneiliabuli vortzusetzen , dasz 
sie ann innenn nicbts wurden lassen erwinden; wie sie 
dan ftuch solchs darausz befindt, dasz bei dem KSnnig 
von Franckreich so hefftig ist ongehaltenn worden die 
niaueren E. L. statt Uranien zue schleiffen, sedqulsédet 
inaltûsimùf Dominas irridebiteos,Vuad derselbige wirdett 
auch seine Christliche Kirchen vor irenn geschvrinden an- 
scblegen, ob Gott «il, wol beschiitienn. 

Wasz die falscbe erdichtte Zdttungen die fast im gan- 
aen reicb spargïrt sein unnd den Gburfïirsten von Sachs- 
sen betreffen , anlangen f davonn habeu wir E. L. nechst 
anegelegennheittennzugeschriebenn.....DatumCasseUain 
24 '" Augusti Anno 64. 

K ' L. dienstwilliger Vetter und Schwager, 
Wjlhbmi L. %. Hessbh. 

Dem Printien 10 Uranien. 
Zu S. L. aelbat eigean hannden. 
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LETTRE XCII. 



L. de Sekwendi au Prince d'Orange, 
Monseigneur! 

i564- ••••L'Empereur moderne m'at incontinent requis après te 
tresjias de son père, à qui Dieu pardoin , de luy vouloir 
servir, alléguant que le roy nostre maistre m'aye donné 
congé pour cela pourdeux ans. Ainsi me suis à cela offert 
et declairé, réservant toutesfois le service de sa dite M.i*, 
je luy ay demandé que feray un tour jusques au Pais-Bas 
paravant, si mon promte armement en court n'es toi t pas si 
requis, surquoy suis attendant responce. Et en ce pendant 
je donneray i'.y ordre a mes affaires domestiques, lequel» 
sont Dieu mercy en bon estât. La peste nous tourmente 
par tout , mais en ceste 1 lieu il a encore asses bone paix. 

Le seig r de Neuhausen m'escrivït Irechement et est 
encore très désirant que la chose <juescaves passe avant. 11 
demeurera en mesme lieuauprès cest Empereur, comme au- 
près lepère. Vostre excellence pourra bien penser, il me sem- 
ble, quepour vos frères qui auront aussi affaire de ce Empe- 
reur, et pour plusieurs aultres respects , il n'est à refuser. 

Des nouvelles ne scay cscripre grand chose, je pense 
que nous vivcrons en bone paii ceste année. Le nouveau 
Empereur tiendra bientost une diète, Il embrasse fort ses 
affaires et crois qu'il gouvernera singulièrement bien. Il 
adesjàprins trois predicants singuliers hors pour sa court. 
Je ne pense qu'il fera quelque soudain changement es 
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choses de l'enrienne religion, mais je croys que peu à i564. 
peu il les accomodera à quelque reformation, toutefois le 
plus moderrement et avec la moindre offence de ceulx d'é- 
glise qu'il peult faire. 

Les trois frères (i) furent ensemble et sont si bien d'ac- 
cord que rien plus. 

Les Turcs sont encore mutins et ne veullent ceulx de 
Dude laisser entrer leWascha qui fut envoie de Constanti- 
nople avec quelque nombre de gens pour réformer et 
chastier le désordre: je croys que l'Empereur a quelque in- 
telligence dedans la ville. 

Les nobles de Lorraine hugenods ont eu leurs députés 
vers les princes protestants les plus voisins, pour avoir 
quelque assistencc par ambassadeurs, à cause de J'édict 
qui fut contre euli fait en Lorraine, ainsi leur furent don- 
nes aulcuns, lesquels arrivèrent en un mesmejour, selon que 
l'on médit avec les députes de ceubcdeBerne,etMons r d'An. 
delot se trouva aussi là auprès, desortesi le Duc de Lorrai- 
ne ne se gouverne saigement, et veult trop croire les con- 
sei]sintempestifsduCardinal,ilse po urra trouver empesché- 

Us ont des estranges et fort secrets desseings entre 
eulï partout, en cas que l'on les vouldra assaillir, et 
plusdengereux que l'on ne vouldra croire , et il est bien 
requis que au Pais-Bas vous procèdes aussi moderrement, 
car l'extrémité ne fait que désespérer les gens, et les ani- 
mer à toute extrémité aussi. La ebose est venu si avant, 
et est le temps tell qu'il luy fault aulcunement céder, 
en cherchant toutesfois la inoindre offence et le meillieur 
moyen que l'on peult faire. 



(i ) frères. Maximiser! et Isa Archiducs Ferdinand et Charles. 
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c 564. I* duo de Savoie doit avoir accordé nvec le» Suizcs selon 
que vostre Seig 1 Terra cy joinctement. Aulcuns pensent 
que rostre roy ne vouldra ratifier l'appoinctcment mais 
de mon cous te! 1 ne le crois. 

L'on eut un grand bruit par l'Ail emaigne que le duc 
Auguste estoit tué ou blessé à la chasse par un sien gentil- 
home, je ne Pay jusques ici voulu croire. Semblahlement 
ont ils eu un bruit ces jours à Strasburg que le duc Jehan 
Wilhelmc avoit prins son frère le duc Jehan Fridrioh 
prisonicr, à cause qu'il sustenoit ainsi Grombach, ce que 
ne puis aussi croire, si ce ne fusse une collusion. 

A tant,Mons r , je prie le Créateur vous donner l'entier 
accomplissement de vos désirs. Me recomendant très af- 
fectueusement à vostre excellence. A Knensbeim le a? 
■ d'aoust l'on 64- 

De vostre excellence très affectionné serviteur, 
Lazàbus ds ScnWBnsi. 

Je supplie vostre excellence de faire mes recom- 
mendations à Messeigneurs le Marquis de Berges, 
Monsieur dcHorn etMonlignyet aultres Seigneurs. 

Les deux fils de Mons r de Bcrlaymont avec un 
aultregentilhorae du Pays-Bas sont icy avec moy, les 
aiant chassé la peste deFriburg, et deune aultre mai- 
son miene, oùlea nvois mis. Il est à craindre quesuf- 
f rirons une mortalité généralle. Nos péchra inéri- 
tent tout. 



A Monseigneur le Prince d'Orange. 



•LETTRE XCIII. 



Le Landgrave Guillaume de Hesse au Comte Louis de Nat- 
sait. Sur un projet de mariage entre Don Carlos et la 
fille de C Empereur Mazimilien. 

** ■ Es ist die Rcde dnïoo gewesen Don Karlos an die àltcste l564- 
■ Tochter des Kaisers , oder an die Scbwcsler der Koniginn von 
«Hïspaniën zu vermahien. b F. Raumer, hisior. Brirfe , I. m. 

Unnserm gûnstigenn grusz zuvor, WoIgebomer,lieber 
Vetter unnd besonder. Wir baben Euer aehreiben dem 
3o"° Augusti entpfangcn, gclesen, und tbun unnsz der 
darin mittgetheiltenn zeittungen gîinstigliohen bcdamic- 
ken , ûberacliickenn euch hinwidder hirnebenn liegende 
zeitungen , so cin student ousz Franckreich einem vorneh- 
menmandieszlands zugeschriebenn , darausz zu spùrenn 
dasz esz der religionn halber jtziger zeitt nicbtso garûbel 
wie manu sonst darvon schreibtt, stehen solle. 

Hachdem wir dann auch ausz denn mttungen , so unnsz 
unnser freundtlicher, lieber Vetter, der Herzogb vonn 
Giilicli, zugeschicktt , vers tan de n daaz der Konïg von 
Hispanien acynncn sohnn , denn Printzen, abnn Konnig 
MaxiinibansDocblersollebestattenunddaszcr, derPrinlz, 
uffs zuekûniïtige jaer derobalbenn inn Deutacblandt kom- 
men , sein Gemabl innsz Nidderlandt fùren unnd dasclb- 
sten aeynn residentz liabenn solle, unnd daaz ime birzue 
der Konnig vonn Hispanien dasz Gnvernanieni inn Italien 
und Nidderlandt gar einreumen wûrde, und wier dan 
dieases alli-sz eigentlichenn gern wissenn wolten , Als be- 
geren wir gûnstigiichenn ir wollett unsz, wasz ir des- 
i i3 
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i564< lialber jlzooJer Iiinrurttersz weitterin crfahrung pringet, 

zum fùrderlichstenn verstendigenn Datum Cassell am 

8'™ Septemliris An no 64. 

WlLHSUl L. Z. HeSSBK. 

Den Wolgcbornca unserm licben 
freundllichen und bcsonderen Lud- 
» i(îcn, Grarcnzu Nassau, u. s. w. 

Zntelnom sclbst cigenbandeon. 



LETTRE XCIV. 

f-opk. 

Le Comte Henri de Brederode au Comte Louis 
de Natsau. 

*,* Henri île Brcdcrodc, descendant de la Maison des anciens 
Comtes de Hollande, né en i53i , joua ou plutôt parut jouer an 
grand rôle dans les troubles des Pays-Bas. Ce personnage, à la 
tête légère cL au caractère remuant , ne méritoït guères les éloges 
qu'on lu! a souvent prodigués. S'il est vrai i\aclestylct4lVhomme, 
le ton aussi bien que le contenu de ses lellrcs vient à l'appui de no- 
tre jugement à son égard, 

Nous donnons cette lettre et celle qui suit , d'après des copies qui 
paroissent être du siècle dernier. C'est en vain que noua avons cherché 
les originaux: ce qui est d'autant plus à regretter, vu que l'écriture, 
également fort caractéristique , du Comte étant très difficile à dé- 
chiffrer, le copiste aura sans doute commis des erreurs, que peut- 
être on eût pu rectifier, et qui maintenant rendent en quelques en- 
droits le sens extrêmement obscur. 

Monsieur mon frère, je suys esté icy aujourdiiy le cync- 



— 195 — 



qyesmejour, vous atondant de heure à aultre, vous as- i564- 
seurant que toutes lesdammes,mâsmemadame deNeue- 
nar m'ast bien fayct promettre vous le ramantevoir, nie 
dissant que tout plus que elle y [icnssoit, de tant plus 
trouvoyct elle à présent bonne commodyeté. Elles me 
furent toutes conduir à Alpe, où nous fûmmes ungne 
nuict là, où nous consummes ' sur le inèsme affaire 
chose que je say qui vos contanterat, comme je suys as- 
seuré, et est ung chemin quy me contante entièrement, 
qui ne se laisse ainsy escrypre, ce que j'espère vous coni- 
munyquer en personne, sachant vostre arest du voyage, 
ou, sy non, j'espéreroys vous aller trouver à Bruccclle. 
Mons r le Duc de Clèves ne l'oral à dyre au dyable la ca- 
naylle, qu'il n'ast tenu promesse, mes je luy feray une 
lettre desouste à perdre veu à mon retour icy. On trouve 
que mes jans ontasses hy en besogné contre ceusd'Utrecht, 
il ont voullu fayre du movès , mes tout mes jans se sont 
voullu mestre en armes; comme il ont veu sella, il ont 
desysté l'ouvrage et menassent me mestre à feu ma vylle 
et ma mèson: s'yl s'y jouent, je leur an ferey ung tell 
qu'il se pouront chauffer pour tout l'yver. J'esper que il 
seront plus sage. Il ont aultre foys, du commanssement 
de nostre querelle , demandé et requys an court contre 
moy lettres de représaille, et mayntenant il ont trouve 
ung aultre terme et demandé au grant conseyll saulve- 
guarde contre moy, ce que j'ey protesté do grande injure; 
car saulvegarde et semblable demande ton contre pyl- 
leurs et robeurs ' et jans malheureus , mais ce terme queil 
ont trouvé n'est aultre chose, synonque sy on leur accor- 
de, pour me fayre ajourner en personne à Mallyneset me 

' mnnimt.. • .,l,„r- 
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i564* ^ a y re f o y r * serment de ne leur mesfayre ou empêcher leur 
ouvrage. Voylà la vygeur que il pensent que la saulve- 
guarJe avoict. Il ont trouvé leur homme pour le mener 
en ce point : anfyn je voy , sy l'on n'y m st remède, que 
nous jurons des cousteau, bazar ' à quy touche. Tou- 
chant à moy, je vouldroye que il fust aultrement, mes 
syne peut estre, pacience. Aussy comme je sey que vous, 
mon frère , seres bien ayse de ma fortune, à mon retour 
j'ey trouvé de mes jans quy sont de retour d'ungne revy- 
sytation tenu , que je leur octroyé , fuyst vysiter , à sa- 
voir sy l'on ne pouroyt trouver moyen la dyquer; il m'ont 
amené ung homme quy l'antreprendat pour dous mylle 
floryns ungne foys et y at plus de deus mylle merge , le 
mylleurfont du monde, toute aultre chose que nostre pre- 
myer dyquage , ancor que suy ' là j'antanps que c'est une 
belle chose, mes suy si sernt aneor toute aultre; j'an ey 
faietfayredes quartes 1 , incontynant que elle seront fayo- 
tes, je vous an anvoyeray ungne voyr, syores anvyed'an- 
trer à mon dyquage et moy , an change , à vos mynnes de 
cuyvre;vo.is vyei.dryes dyquer et moyjyroys Fouer.* — Je 
vous prye me mander quelque nouvelles de pardelà , co- 
rnant que l'on s'y porte , quel mayntyen que l'on tyent, 
s'yl est aultre que à l'acoutumée. J'ey peur que ce serat 
tout ung : toute foys , pour moy , j emeroy mieus que elle 
fuyssyontdutout aygrésetà mescontentement, ou du tout 
à plesyr et contantement, car l'on vyendroyt à se résou- 
dre, ce que l'on ne peult fayre tant que elles demeurent 
de la sorte en suspence: je croys que la fyn ne punit. 
Ceste façon de trecter'neme plest an ryen et me sanible 
que elle tant 1 plus à synystres desseyngs, que à bons. Il 

■ girt. ' celui. ' firtw, > .fouir. ' lent. 
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mesamblo que c'est antrctenyr le jeu , pour détrousser la ï564- 
resL J'espèr que nos syngneurs oront eu à bonne pyet bon 
eull et fault espérer et ne doubter que Cesluy quy est là 

hault, est pour nous, puys que n'y procédons que à la 
bonne foy. L'on uyct icy pour eeileyii i|iie If rouye(0 est 
sur son retour et serovl desyâ Hiyvé à Naruur où Borlle- 
mont l'est alléi'erepvovr; 11- il vaille après eus ' deus, seroyt 
ungne belle chasse. Je ne le puys ri oyro , aussy sy j'estoys 
desonconsseyll , je ne luy eonsselleroye . pour ;ivoyr a son 
antyer tous les deduys du monde et au lieu de sa fon- 
taynne , il ast le pellgrymtge de Saynt Jaques, que mo- 
que que aultrement là où il est , il ne [doyt'j poynt et fort 
son fayet et esludye et maehyne toute les méchansetés, 
que il se pcult nvyser avecque l'assistance de son niestre 
Lucyfler, pour nous donner ungne base. J'ey passé par 
devant Ernein ' anGeklrcs; on me dyct queMons r deMcgcn 
y estoit; toutefois je ne parllys à luy , mes jiius furent esto- 
né , à cause que je le tenoys en court avecque les ad très, 
puisque telles ocasyons estyont cie la venu du rourytr , 
mesnies pour avoir antandu que Mons r lePrinceet Mons r 
d'Egmont avoyent mandé sessyngneurs touchant à moy. Je 
commensey à pensser et me souvenyr de la passion, quant 
Pylliilelnvoylsesmeyns et cetera. — N'oublyes àm'anvoyer 
la lettre pour A.meronge, aflyn que la chasse soyt contre- 
guardé et vous souvyenne des toyrlcs, car je vous fercy 
donner argen. Je ne sey sy on orast anvoyé à llenesteyn 
sa commissyon \ sy on ne luy ast anvoyé , il seroyt byen 
de besoyn. 11 est en Hollande et m'ast dyct on que il 

(i) rougt. Le Cardinal Granvellc. 

■ cm. * •lmlf?| 1 indicuL. 
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i564. fay et as ses son devoyr. ITaublyé que on luy commande 
pour les doyns de la Haye , affyn que ses vyllayns ne les 
destruyssent. Je ne bougercyd'ycy, jusque au retour de 
mon secrétayre, porteur de cest, lequell vous ey seulle- 
ment dépêché pour savoyr de vos nouvelles , et sy estes 
de la mêsme délyl>ératyon , je Fauldrey m'an aller avecque 
vons , et certes ne pourroyes au monde myeus fayre à mon 
avys, pour plusyeursreson que vous dyray , quy ne seles- 
sentescrypre. Au rest commandez moy et verres commant 
je vous obeyrey et sorvyrey. Je ne vous dys aultre , ce ne 
seront bese les mains de court; me recommendant à vos- 
tre bonne grâce, prye le Créateur vous donner, Mons r 
mon frère, bon vye et longue,.... De Vyanne ce 13™° jour 
de Septembre *56"4. 

Je fey dépêché .a lettre de parchemyn que 
savés , avecque tout devoyr, comme il apartient 
et puys la renvoyeray, ou vous donnerey à vous 
môsmcs. — J'ey beu à vostre santé , de peur que 
ne gnngnés quelque etapoyre à vostre retour. 

Votre bon frère et perfect amy 
à vous faire servyce, 

H. sb Bbededode. 
A Monsieur mon frère. Monsieur 
le Conle Lodewyck de Nawau. 



LETTRE XCV. 

Le Comte Henri de Brederode au Prince d'Orange. 



Monsieur. Il tous plerat me pardonner, sy jusque i564- 
l'heure n'cy fayct mon devoyr à vous rendre responce sur 
vos dernyères. Jecroy que Monsieur mon frère, le conte 
Lodewyck, vous orast fayct mes esc uses, comme il m'a- 
voyst promys et n'eusse attandu jusque l'heure à les fayre 
moy mèsme et me trouver de par dellà , sellon que m'es- 
crypvyes. Ce fust que l'ey attandu à ce lyeu,jusi]ue a pré- 
sent, où je l'atcnd d'heure à heure , pour occasion que 
croy que il vous orast dyet. Je ne douhte aussy, mon- 
sieur, que il ne vous orast conté de tout nostre voyage (i), 
vous asseurant que à lyeu de forqoure 1 les serffs ' , qui 
estyon luy et moy comme forqouru 1 , de sorte que encor 
à présent, serant lesyeus, me samble ne voyr que cerffs 
et braconyers et paysans avecque leurs cheresses, les cher- 
gans * par troupeau comme veaus ; de sorte que au terme • 
que sommes esté auprès de son Excellence , avons eydé 
que à chasser et tyrer sellon mon compte quatrevingt et 
deux cerffs, sans les hyches, et ung sanglyer, et ne tynt à 
luy que il ne nous menât plus avant; il n'y avoyci moyen 
d'échapper , quoyque nous luy savyons dyre ou remon- 
strerde nos affayres, il nous trouvoyttouyour quelque ga- 
rent du contraire. Il se port aussi byenqueil fystonqueset 
aul tant disposé. Dyculuy meyntyenne,carcertcs c'est ung 
gallant Prynce, et est domage que il n'ast souvent auprès 



(i) Fuyo^e. Il paroitqu'iU'agit d'une tournée ïera le Duc deClèvcs. 

' fort ouurir, ■ reifi. » fort conta. * Aaf/am. 
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i564- Je luyou gens d'oultre humeur, que il n'ast communé- 
ment. — Je pensse que le couryer d'Espagne orast aporté 
toutes nouvelles au contante ment de tous aultres, mes 
sygneurs,et que leroyse seratdutoutrésollu, remestant 
le tout et toutes les afiayres à vos meyns de vous aultres, 
messyngneurs , et certes s'yl l'ast faict , il l'ast faict pour 
luy et pour son service ; sy non , s'yl ast remys les choses 
en suspence et temporyssant comme il ast fayet jusque 
cet heure, sans aultrement se déclarer, j'oroy peur que 
ce ne soroyt antretenyr le jeu, espérant de détrousser le 
reste. Je croy, touchant à moy, pyre opynion que onques 
beaucoup mylleure : s'yl vous donnoil tous les mescontan- 
temens desquels il se .pourroyt avyser, au moyns on 
voyroyt par la et connoytroyt Ton incontynant les bor- 
nes du chemyn que il vuldroyt aller, et sur ce on se pou- 
royt résouldre, quoique ce soyt, il ne fault manquer à 
bonne pyet bon eull et prendre toutes les choses au pyre: 
sy elle passent myeus, au nom deDyeu, ce qu'il fault espé- 
■ rer, synon, aumoyns j'y aurast preveu, comme je ne fays 
doubte, monsieur, que ce festes. Dyeu est juste et nous 
,1 tout promys nous mayntenyr ànostredroict, dece que 
il ne fault doubter que II ne fasse , puisque n'y procédons 
que debonnes zèles et de bonne foy. — Au reste, monsieur, 
je suysicyavecquemessieursd'Utrechtaynsy comme aynsy: 
depuis mon retourne sebougent,mèsàce que je voys, sy 
i'onn'ymestrcmède,à la fyn nous nous égratygnerons; car 
sur mon honneur il procède avecque moy bestyalement, 
comme brutes anymaulx. Il fault que je passe par là , mes 
sy ne meterontil la mayn à l'ouvrage, que je ne leur cro- 
que sur les doys ' . Jespèr qu'après il oront tout joué leur 
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personage, que il se ravysseront. Il me menassent de là i564- 
mevenyr brûler; s'y 1 se jouent à telle jeu, je parye pour 
eus je leur en feroye ung tell, que il n'oryont que play- 
der tout oest yver de froyL II y penseront deus foys, j'en 
fayct contre escripte le parchemyn que savez. Je suis 
mary que ne m'en aves mandé aucunement vostre avys; 
toutefoys je le feray dépécher avecque tous devoyr deu 
et à la mylleur forme que je me sorey avyser et consulter, 
afTyn que le tout se fasse deument et sans aulcunes redycr 
tes ou replyques, espérant tous le porter en personne ; sy 
mon frère, monsieur le conte Lodewyck, ne vyent, je ne 
fauldrey au premier-me trouver à JJruccelles ou au lycu 
où vous seres , comme je screy pareyllcment à nostre re- 
tour, sy au cas achevons nostre voyage de compagnie. 
Vous supplyant, monsieur, me tenir pour tell que vous 
suys et serey jusqu'à la mort, me recommandant humble- 
ment à vostre bonne grâce, prye le Créateur vous donner, 
monsieur, bonne vye et longue, avecq le comble de vos 
desyrs. De Vyenne 1 ce i3 m " jour de Septembre i564- 

Vostre premyer et antyèrement vrey amy 
à vous servyr jusqu'à la mort, 

H. de JJhp.derode. 

A Monsieur , Monsieur le Prynce 
d'Oranges, Conte Je Nauau. 
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LETTRE XCVI. 



L. de Sckwendiati Prince d'Orange. 

i564' *»* *-*n eraignoîtdcjouren jourl'eïécutiondu Concile de Tren- 
te, qui avoitéto terminé en février (Voyez lettre go), Philippe II 
ladcsiroît; la Duchesse de Farine en redoutait les conséquences; 
le Prince surtout ; lui qui en toutes choses vouloit le maintien des 
libertés des Pajs-Cas et la fin des cruautés contre les Protestons , 
respectant du reste l'autorité légitime du Roi, Il-y-a sur ce point 
un aveu remarquable de Sirada , L g.' ( . n Compcrtum non hnbeo a 
■ principio certum ei consilium iescdisae animo defectionemque al) 
» Rege meditatum esse.» La réponse de Schweudi, quant aulx cho- 
isi du concile et de la religion , prouve suffisamment que lui aussi 
éloit persuadé que le Prince agissoit de bonne foi. 



Monseigneur ! 

....Quant nu personaige qui prétend le roariaige de mark 
moiselle vostre seur pour son fils, je luy maudis vuslre- 
responce et offres dont il sera bien content , et se tiendra 
d'aultant plus asseuré du succès, car quant vostre excel- 
lence trouvera la chose faisable , il samble que les aultres 
parents ne feront difficulté. Et certes je pense que la da- 
moiselle ne pourra mieulx estre , et que pour vostre mai- 
son et vos frères, il vous emportera beaucoup d'avoir 
quelque principal seigneur auprès l'Empereur , qui soit 
vostre allié. Il prend l'affaire à ceur , et m'escrit souvent 
en recommendation delà chose. 

Quant aulx choses du concile et de la religion , je scay 
bien que ces difficultés sont telles que vostre excellence 
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allègue en ses lettres, je touche <p mot à son Altesse i564. 
par ce que je luy escris présentement, et desjà il y a de 
grandes meinées par l'Allemaigne et la Saxen à cause de 
senblables soubspezons' , et si l'Empereur ne donnera 
bon ordre, l'on verra de grandes émotions et troubles. 
Le meilleur sera que l'on retarde la demande de sa M" 
quant à la publication du concile, en luy faisant et ré- 
pliquant toutes rémonstrations et raisons possibles : en 
cependant l'hyver passera , et l'on verra le progrès de la 
diète que l'Empereur tiendra et que chemin l'on prendra 
sur icelle, quant au dit concile et ta religion. Et avec cela 
Sa M" et les siens seront peu à peu plus embeu des raisons 
qu'il y a et du hazard qui est apparent, et se refroidira 
peu à peu l'intentionde la dite publication, car nous avons 
veu advenir en aulcunes aultres choses semblables. Mais 
d'aultrecoustelil fault travailler extrêmement que le peu- 
ple au Pais-I «s demeure en repos et qu'il ne se deshonte et 
desmande en rien. Moins souffrir qu'il entre en quelque 
traité avec les estrangers, lesquels desj à se persuadent 
grand chose de semblables intelligences. Car oultre le 
hazard que y seroit,le tout se chargerait principalement sur 
vus tre excellence. Ou aultrement quand les choses demeu- 
reront en bon repos, lecréditdevous aultres Sei g" s'aug- 
mentera de plus en plus auprès Sa M 1 * et se détournera en 
bonne confiance. Car le temps sert à ceuk qui procèdent 
de bon pied et traictent vérité, comme il descouvre la 
faulseté et méchancetés des pervers et malings. Et peu à 
peu nous verrons vers où les choses de la religion se des- 
tourneront et inclineront, et s'il y aura espoir de quelque 
rétablissement de l estât encien , ou si le changement veult 

1 qm (latliplc 7) 1 MOJiroi». 
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i564- par force gai gner le dessus, car il est fort apparent. Et. 
selon cela les princes et roys, vouldront ou non vouldront,, 
s'auront à la longue de gouverner. Quanti je viendray à 
la cour Je l'Empereur je descouvriray bien tostle progrès 
que l'on pense tenir en semblables choses, et l'escriveray à 
vostreeïcellenee,aussicomelWestaffeaionéàcepersona- 
ge dont elle fait mention en ses lettres. Je crois bien que l'on 
vouldra avoir quelque correspondenceavecluy, maissans 
grand fondement d'affection , ce que je tiens pour asseuré. 

L'Empereur m'at par trois fois escrit si instament que 
d eusse haster ma venue vers luy, que ne scachant s'il y a 
quelque chose d'importance devant la main sur la fron- 
tière dUngarie, en quoy l'on me vouldra aussy employer v 
ay mis à part mon voiaige au Pais-Bas, pour le présent , 
combien que fusse fort volontiers allé; ainsi je supplie 
vostre excellence de me tenir pour excusé. J'espère que 
bien tost il s'offrira quelque aultre occasion , et de là où, 
jeseray, je tiendray toujours toute bonne correspondence 
avec elle et Monsieur d'Egemont , aussi n'entroray en nulle 
obligation ordinaire envers l'Empereur, mais relie ndray 
le service de nostre Roy réservé. Et [auray] Dieu merci 
si bien accomodé mes affaires domestiques et pens si 
bien demeurer enma maison. Je ne fais plus grand compte 
de demeurer perpétuellement courtisan, mais suis plus 
tost d'intention de me retirer à la maison le plus que 
pourray, et servir aux Princes en cas de guerre et né- 
cessité seulement. N'aiant grande cause , ny voiant aussi 
grande raison que je me doibve perpétuellement con- 
sommer en ces affaires destruites et ces Laborinthes des 
courts. 

Je vous envoie cy jointement quelque advertissement 
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d'une meuta ' des hugenods et tiens pour certain s'ils se- 1 5$A- 
ront de nouveau persécutes en France , qu'ils trouverons 
■des gens asses, qui chercheront l'adventure et lebuttin avec 
«un, et qu'il coustera chier aulx près très la feste. Ceulx 
qui trais t en t l'emprinse *, tâcheront à quelque révolte ou 
émotion au Pais-Bas, et la rejne d'Angleterre aide ce 
qu'elle peult, de manière qu'il huit bien ester sursa garde. 

Il y a un docteur médicin à Strasburg principal home 
. et qui est appelle souvent des princes et seig™ voisins et 
converse familièrement avec Sturmius et uullres Pradicants 
françois , leqiu'l je penserais bien persuader à tenir cor- 
respondance avec vostre excellence et luy déchirer d'un 
temps a aultre ce qu'il descouvreroit de leus meinées , ce 
qui me samble qu'il emporteroit en ceste saison beaulcoup 
au service du roy, et la seureté du Pais-Bas. S'il samble 
à vostre excellence , elle pourra toucher un motà Madame, 
pour scavoir si l'on luy vouldra donner deux cents talers 
de pension , mais en secret , et que vostre excellence seu- 
le, comme Alleman, eusse lacorrespondenceavecluy affin 
qu'il fusse moins descouvert et mis en soub. 

Et ne scachant pour le présent escriray aultre chose, 
me reconnu end e très affectueusement à vostre excellence, 
priant le Créateur lui donner ce qu'elle désire. En haste 
à Hudnigen le a5 de settembre l'an 64. 

De vostre excellence très 
afTectioné serviteur, 

Lazabus db ScnwBxni. 

A Monseigneur le Prince d'Orange. 
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* LETTRE XCVII. 

Le Landgrave Guillaume de Hesse , au Comte Louis de 
Nassau. Sur le même sujet et sur les desseins de quel- 
ques Princes Allemands contre le Danemiirck. 

i564> Unsern giinstigen grusz zuvor. Wolgebomer, lieber 
Vetter und besonder...., Und soviell der hcyrath mit desz 
Kbùnigs vonn Hispanien Sohn , dem Printien , und der - 
jetzîgen Kay. Matt. eltisten Docliter anlangt , haben wir 
Iiiebevor kucrtz nach dcm Walhtage zuc Franckfurtt, 
vom Kay. hoefï und eynem gewissen ont schreiben emp- 
fangen dasz derbalben gesandten bey der Kay. und Ko. 
Matt. seynn soltenn; seydt bero aber ists widder still 
worden , unnd liaben niclits weitters davon YCmohniraen ; 
woll wissen wir aber dasz Franckreich aucb befïtig da- 
rumli ansucben lessctt: wchr sie nun under diesen bey- 
den bekoempt, wierdt man selienn. 
....Unnd nachdem wir ausz beruerten ewerro schreiben, 
verstanden, dasz abermalsz eyner der religion huilier in 
kurtzem me Antorff loll verbrendt worden seynu, uund 
wir den erachten, dieweil die Khu. M. zu Hispanien ernst- 
haiïtig seynet halben geschrieben , dasz esz nicht ein ge- 
rînge oder schlcclite personseyn muesse, alsz begehrea 
wir gnediglichen , ir wollet unsz berichten wer die pcr- 
son geweszen (i). 

Wir seindt jetzo in cmsigcr zurûstung, unserc freundt- 



(1) Eca/eszen. ApporcmmenlFabricius, moine Carmélite , sup- 
plicié à Anvers lo 4 octobre; cequioccasionaunetuieule. G, Dnimlt, 
Hisl der Rc/oria , I. aûa. 
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liche liebe schwes t cr frewlein Christ inn , beneben unwrn .% 564- 
hruder Landtgrave Philipsen , Hertzog Adollïen sue Mol- 
stein zuzupringenn, und werden den ersten Decentber 
hier dannen vermittelst gotdicher verleyung auszzie- 
henn .Datura Gassel am n 1 ™ November Anno i564" 

WlLIISLM L. 7, Hbssbn. 

' Man mourmeltizovon eine seltzamen handel, ah sol- 
ten Schweden, Lottringen und etzliche vorneme evan- 
gelischefurstenimreichi/ifrrtefafcjiwstehen, deutschund 
nnderkricgs voici aufrzuprerifjen undDcnemarck ein ba tic- 
ket zu schencken ; wo dem also, wurds gar ein frolicher 
danta tôt den pabst und euren roten prister , auch den teuf- 
fel und al ire geselschaft werden; don darûber wurd totus 
ori&erschûttetwerden, wieirvernùnlTtiglichabzunenien. 

Dieweil dan darron geret wirdet, als solte in ïïider- 
landcn darron mît ettlichen der vornembsten hern, auch 
vornemblich den Holendern, hefïtig practicirt werden, 
ala ist mein freundlich bit , ir wollet ein aug darauiï ha- 
ben, und was ii' derwegen in erfarung brengt, mirver- 
treulich mitiailen; auch dies eurent hern brader, dem 
princen vermehlen, damit S. L. auch dcrhalben dem Ch. 
zu Saxen mm besten darauff helff achtung geben und den 
bosen practicen des nit schlaffenden fainds, raoge were 
und steuren. Dan sollten die papisten das Konïckreich 
Dennemarck in ire hand bekommen und darzu die pro- 
testircnden Stende selbst in einander verhetzen , dasz aie 
sich ausmalten und selbst fressen mus t en , so hetten slch 
auch andere desto weniger zeitlichen trostes ztmrhotfen 
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i564. undwurde dem lauff desHailigen Evangelij «rien roerck- 
liclicn achaden zufiigen. 

Dem Wolgebornen unserm licbeu , freundii- 
ehen, baonderen Lndwigenn , GraffeB zuNas- 
.sfiiiiï Catzcnelnbogen, Viandenn und Dîetz. 



Zangutt ecrivoit le î Novembre. « Quocumque pcrvemo , cura 

■ nullo loquor fere qui non trialissima Régi Daniae ominetur, el 

■ tum regno enculicndum eiistimct. Credo scrio agi de conjugio 

• inter Suecum et Lotharingicam... Affirmant etiam raulli Grom- 
» liachiuincondinisse sua m opérant Sueco et ratincinanlur Suecum, 
» vel alios nomineSueei , velle facesscre negotium ïlluatrissimo nos- 

• tro Principï ( i ), ut suis rebusoccu palus Danicaa minus curare posait. 
» Ajunt Hispanum esscistarum rerura consciutn ettanquam praeci- 
» puum actorero iatiusfabulac. » Ep. secr., II. anG. Il est bon de re- 
marquer qu'on pouïoit craindreaussî que lea arméniens de Philip- 
pe ti fussent dirigés contre les Pays-Bas; et en effet ÏMaguet 
ajoute. « Alii pu tant Regcm Ilispaniae velle redigere in ordincm 
»Proceres Belgicos, qui seCardinati opposucrunt : nam ajuut per- 

• suasum Régi ipsos clam fovere eos qui aunt nostrae religionis , 
9 suae potentiae causa, et audio ipsis caac compertum quendam 
a Régis cubicularium cui masimc fidit, clam fuisse npud Cardiua- 
> lem. Terret etiam eos exemplum Marcbionis de Vigo Neapolitani, 
h cum quo etiam aiiquamdiu disaimulalum fuit. » Voyez ci-avant, 
Lettre 8 4 et 86. 



(1) Prùtdpi. L'Electeur de Saie. 
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LETTRE XCVIII. 

L. de Schweruliau Prince d Orange. 
Monseigneur ! 

J'ny par deux fois escrit àvostre Excellence depuis que suis 1 564. 
icy, niais n'ay encore eu responce, ny aultres lettres de 
tous, liors les dernières. Le chancellier de Bohême est 
fort désirant la résolution sur sou affaire et je supplie à 
vostre Excellence de se vouloir déchirer, affïn qu'il sache 
pour le moiugs que l'on procède avec luy de bon pied , 
car il n'at faulte des aultres mariages pour son fils. 

Je m'ay laissé à la En persuader d'accepter la charge 
des Allemaus en Ungarie, sur la promesse que l'Empe- 
reur me fit de me fournir payement et aultres choses 
nécessaires, car je trouve bone volunté en luy en toutes 
choses, si seulement le moyen fusse plus à la main. Je 
m'en part journellement vers Cassonic, là où l'assemblée 
se fat et et là où les Ungarois se renforcent. Mais je ne vois 
ce que pourrons faire cest hyver, et nostre ennemy, le 
Vaivoda, est entièrement retyré en Transilvanie, n'aiant 
laissé que aulcuno guarnison es places oultrc la Tissa , 
toutesfois je verray ce que le temps et la possibilité souf- 
frira. L'Empereur espère aide du roy nostre Seig r ; je supplie 
que vostre Excellencem'escrivece que luy semble en cela. 

La diète, comme j'entend des aulcuns jours en ça, se 
tiendra en Auguste'vers fernoysd'apvril ou may,et sila 
peste ne la souffre là, l'on la transportera à Ulme. Et 
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1 564- jusquesàla seront remis les a flaires de la religion, esquels Sa 
M" ! se gouverne encore fort moyennement et ne s'al main- 
tenant voulu déchirer envers ses subjects (l'A us triche, qui 
lui ont demandé la confession Augustane, aultreinent que 
par termes généraulx , remettant la chose aulcunemenl 
h la prochaine diète et trouvant bon que les dicts subjects 
s'ont offert de ne souffrir entre euli nulle secte, contraire 
à la dite confession (i). Mats en ce pendant icellc leur de- 
meure libre, de quoy appert asses l'intention deSa Ma", 
laquelle toutesfois se conformera au cours du temps le 
mieulxquei'onpeuh.Les Calholiqucsfont leur itiîeulx pour 
laretenirdeleurcoustcl, et y entreviennent divers discours 
et pratiques , et de fnict Sa Ma" ny vouldra entrer en nulle 
offenec ou scandale contre cuk; maisd'aultre coustelne 
vouldra il aussy offendre ' les Luthériens en nulle manière : 
ainsy nous verrons peu à peu ce que lelemps besoignera. 

Nostre ambassadeur qui fut iey parlit chaudement a Sa 
Ma'', selon les vieubt discours cl'Espaigne, promettant 
grand chose de la part de nostre roy et faisant peu de 
compte des adversaires, mais Sa Ma' ; Inip le l'entend bien 
atdtrement, et ne croit mesmement qu'il en ay eu sem- 
blable chose en charge. 



(i) Conjcssian. L'Empereur, à pou près protestant, n'étoit nul- 
lement favorable aux Calvinistes. "Er ivar schon fur sieh selbst (1er 
n Meinung ilasil er , kraft seirii's kaisti Iklien Auites, Jeden vom 
o Hcligiousfrietlcn nnssdiliesscn musse , lier vim der Augsburgi- 
» seh et] Confession abwiche, un il (1er paballicha Nunciul siiumtc 
•■ nicht ibn ilaran zu crinnern, dasï jelzt die gelegenheit «lawâre 
> die Calviniselic Lehre gànilicli aus (letn Reicbe iu enlfernco. ■> 
PJister, Gesch. der Tcatichcn, IV. 3i4. 
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Il m'en parlit entre aultrcs choses du Pais-Bas el de vos 1 56/(, 
aultreâ Seigneurs et tendairtaulxmoyensaccoustumez, mais 
je luy remonslris librement ce que m'a samblé convenir 
pour le service du maistre et l'en ehargis d'en parler à Sa 
Ma 1 *. Quant à la religion , la principalle soubspezon tom- 
be sur vostre Seig"**, ainsy fera elle bien de se conduire 
discrètement et syncèrement. Les François se vantent de 
beaulcoup d'intelligences et de vray il convient bien ester 
sur sa guarde, car ils penssent de recliief plustost guerre 
contre nous que aultre chose , et s'il deusse advenir quel- 
que inconvénient au Pays-Bas, tout lemal se déchargeroit 
sur vostre Excellence : ainsy il fault bien faire extrême 
debvoir que le peuple ne se deshonte. 

L'on dit les affaires du roy de Dennemarck estre en maul- 
vais ternies, ce qui me déplait, à cause du Conte de Swar- 
zenburg. Son frère le Conte Guilaulme esticy , pour leurs 
querelles avec ccubi de Weimar. Je luy conseille qu'il y 
demeure en court. — Le Roy de Suède at arrière quelque 
pratiqueen train, maisrEiiipcrcurnclaveultadvouerjl'on 
mesleroit volunlicrs IcsLorrainois , toutesfoisle Conte de 
Salins ne veult croyre qu'ils se meslernnl. 

Monseigneur, je ne feray cestes plus longes, priant le 
Créateur vous donner ce que désires et me recoin mandant 
très affectueusement à Voire Excellence. A Vienne le 16 
de décembre l'an 64. 

De votre Excellence très affec- 
tueusement serviteur , 
Lazarus de Schwendi. 
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i564- Le Cardinal escrit bien peu souvent en cette court. De 
l'arrivé de son frère ne scait l'on encore rien. 



A Monsieur , Monsieur le Prince d'Orange. 



LETTRE XCIX. 

Le Comte H. de Brederode au Prince d'Orange. 

V Le petil-fh, dont il est fail mention dans cette lettre, reçut 
le nom de Maurice, d'après Strada, I. 17g, <[uî le confond avec 
le célèbre Maurice, né Ceux années plus tard. Cet enfant-ci 
n'aura vécu que peu de temps, «Hune baplismo expiatum 
1 Ortliodoxoruni rilu scribït ad Regera MargaFita: rem tamen 
» omnium maxime vîlialam dolct, clectis lustrico die suscep- 
» toribus infantis Septemviro Auguslo Saxonum Duce et Phi- 
• lippo Hassiac Pynastiï , I.iitlierianis Frincïpibus ; quorum 
> uominc duo viri nobiles, imbuti cudein baeresi, sponsores fue- 
y rc. u Strada,]. c. — Dana une lettre du 3i déc.le Landgrave écrit: 
» Das GoltderAlmccbtige unscre liebeDochter... mit cïncmjumjen 

■ Sobo ao ïatterliches begabet.... , habenn wir auch darumb gernne 
» vernommen , das wir erlcbt das wir obcrcltcr Vatter acjnn. •> En- 
suite il s'excuse de tic pouvoir venir en personne, à cause de ta 
goutte. <. Zu dem das es iwiscben liier und Bredaw mit sterben- 
v den leutlcnn also beloden, das wir nichtwuszten einen nacbtlager 

■ lu nebmen, du wir und unser gcsindle... ohne Gefahr liegen 
'■ konnten. * 

Monsieur, comme ung my en gentilhome fust hyer de 
retour de Breda me donnant moves espoyr de Tostre ve- 
nu Jà, selion ce que il an pouvoyt là avoyr antandu , n'ay 
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Tondu desyster plus lontamps de me ramanteroyr byen i564- 
humblement a vos tre bonne grâce. J'ey dyfferéjusquesteu- 
re d'aller à Hollande , espérant que il tous pouroyt Tenyr 
à propos d'y Tenyr fayre ung tour, comme à mon parle- 
ment de Brusse!les,oùestyesasses résollu et mesmes com- 
me monsieur d'Ostrate depuys m'en aToyct comme asseuré 
et espérant vous y servir; vous suys estes atandant iuy 
jusque steure , comme je ferey jusque ;\ ce antandrey aul- 
trement. Je suys estes, Monsieur, fort ayse d'antandre du 
beau petyt fils, que il apleu à Dycuvous anvoyer, comme 
sy lamesmeheure ' me fust avenus pourleplesyrquesey * 
que an ores 3 repceu, pryantàDyeu luy donner et Otroyer 
la grâce de Tyrre sy lontamps, que je luy puysse montrer 
la mesme affectyon de luy servyr comme j'ay au père et 
orey tant que la Tye me baierai au corps, J'espère que 
ores repceu toutes aultres bonnes nouvelles d'Espagne, 
comme monsieur d'Ostrate medyssoyt queestyes atandant 
le couryer de jour à aultre; mes je croys que ce ne serat 
la Tyelle cliansson : toute foys ce seroyt ung gran byen 
que la notte changeât ung foys et que au lyeu qu'elle ast 
esté jusque stheure an b dur que elle retournasse an b 
moll. Sy le personnage que tous saves deust aller par- 
dellà , certes j'ey penssé à ce que me dyctes que il luy 
duyroyt 1 ungne homme résollu et et antandu et 

comme me dyctes que je y pansasse et que n'en sa- 
Tyes neul , j'ey panssé que je n'en sache neul que mon- 
sieur de Warlusell (i), capytayn de la sytadelle à Cam- 



(i) Ifarimcl. x Warlmeas arcis CamcraccoBb praefcctus, Eg- 
» inondano , Bergcnsi , caelerisque cju» orJiiiis atqae sectae homi- 
■ bonheur. ■ rfl J nro. * fiudroii. 
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i5<34- brey, lequell me samble ung gentylhomrae de respect et 
capable pour tell effect ; moynant ' l'avoyr ung peu recordé, 
vous le poures cognestre myeus que moy. L'on m'a dyct 
depuys la mort de monsieur de Tourney que lebonrouge 
[fatre] fayct son compte et mesme résollu venyr prendre 
pocessyon de l'abayede Afflygem. Je n'y sacbemylleur re- 
mède que, sy cela est, de fayre avoyr la place du pryeur 
de ià dedans ou du contre ° à mon dyqueur pour soner 
aus vespres. Je vous supplye que j'en puysse savoyr quel- 
que petyt mot de nouvelle. Il ce remestrat à la patenos- 
tre an depyt de Dyeu quy ne s'en donnerai guarde. J'ey 
quelque pyèces an ineyn de messyeurs d'Amsterdam de leur 
demeures que scy que ne trouvères peu estranges et quy 
ne vous vyendront pas mail à poynt et certes le plus tost, 
monsieur", sous correction qu'y poures fayre ung tour ne 
serat que fort duysable ! , vous asseurant que il le creg- 
nent fort, le remes tant jusque lors et d'aultres plusyeurs 
choses que esperre vous communyquer ; vous suppliant 
cependant me commander , sans user d'aultres redyetes : 
me recommandant de rechef f humblement à vostre bonne 
grâce prye le Créateur vous donner, Monsieur, bonne 
vye et longe avecque le comble de vos desyrs. 

Vostre du tout et antyèrement vrey 
amys à vous servyr à james, 
H. ns Ere dérobe. 

A Monsieur Monsieur lo Prynce 
d'Oranges, Conte de Nassau. 

<• nibiu muULi officiis comprobatus. » V, il. Hacr, de iruliii tum . 
■ 77 . 188. 

■ajeaauil. ■ rluplrcp). i ulilt. 
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Celle Ici ire est sans date. Elle aura été écrite à la fin de dé- 
cemurc, puisque celle du Prince qui annonçoit l'accoucbcment de 
«in épousa au Landgrave , «t datée le 18 décembre de Brada. 

Le personnage que vous ternie* est apparemment le Comte d'Eg- 
mont. Ceci est assez curienx, puisqu'on peut en induire quesondépart 
pour l'Espagne é to il arrêté par les Seign eu rs, longtemps avan t q u e Ma r- 
guerilecnfitla proposition au Conseil d'Etat. On a'cipli que d'autant 
plus aisément la violence des débats iiecsujct entre le Prince d'Orange 
et Viglius Zuichem ab Aytla, Président du Conseil privé , homme 
de très grand mérite, qui a souvent clé méconnu, cl sur lequel Schil- 
ler prononce un peu légèrement, n Viglius war cin Gelehrlcr, aber 
y kein Denker, cïn crfalirncr Gescbaflsmann , aber kein crleuchtc- 

0 ter Kopf. » Il s'appercevoit que la Gouvernante obéissoit depuis 
longtemps, quelquefois sans le savoir, à l'influence des Seigneurs. 
n Madame n'osoit plus user du conseil du Seigneur de Barlaymont 

• en particulier, ny Uni peu du Président, et aucuns autres, pour rc 

• qu'ils cstolentom ii du Cardinal - Happer , Slcmi.nul du TmulJn , 
p. 4<>. Slrada, qui avait dédié vin ouvrï^ uu (ils de Marguerite, 
indique cependant la marna eboae i n passant. Pcut-i'trela Ducbessc, 
débarrassée de la tutelle du Cardinal , s'abandonnoit-elle asici facile- 
ment aux conseils de ses niUersnircs. En tout cas on peut filnervci 
que leur avis étoil tris sou'rnl partagé par elle el trlompboil , 
malgré l'oppositînndc Vigliua.au Conseil d'Elat. itty/Av, 5 1,60, 65, 

Depuis le départ de Granvcllc les affaires alloient toujours fort 
mal. Le Prince desi mit surtout deux choses: « liberté de conscience 

• à chascun en sa maison, sans donner scandale publicq » [Happer, 

et augmentation de l'autorité du Conseil d'Ela t. « Paulatim 
. ullra progredicnlea, Consilium Secret uni Financiarumquc penilus 

• abolendum censuerc , oc jam novam Rcipublicac formam inler se 
■ excogilavere, uti oronia in Procerum Consil il Status polestate ad- 
» mînistrationeque deinceps casent. > Tî/a Figlii, p- (o. De celle 
double tendance résultaient, pour le moment, plusieurs inconvéniens; 
puis, selon l'aveu de Strntta lui-même, les partisans deGranvellc vou- 
loient bien que laconfusion croissanlcdcs ofTaircs le fît regretter. «En 

1 altéra parte Cardinalitii hace segnius curabant, vel Margaritae 
» nonniliîl offensi, vel ut absentlam Cardïnalïs oslcntarcnt, simul 

• que doiderium liominis tlicerciit. ■>!, iG5. Viglius rroyoit qu'on ' 
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1 564- rem èdïeroit atout par une plus gronde sévérité , surtout contre 
les hérétiques: mais c'étoit précisément ce que le Prince souhaitoh 
d'éviter. H craignoit les voies ordinaires , querecommandoitVigliu», 
ut vouloit aucuns moyens grands et nouveaux par l'entremise d'Eg- 
monL Hopper, 4a, sq. 



i ;")C5. Les lettres qu'on va lire, Ont rapport aux fatales disputes tou- 
chant 1e mode delà présence réelle du corps de notre Seigneur dans 
les signes Eucharistiques. L'animosité avec laquelle, dès le com- 
mencement du Protestantisme, on agita cette question, est une 
nouvelle preuve que toujours et partout la corruption de l'homme 
vient se mêler aux oeuvres eicellcnlcs de Dieu. Le Landgrave Phi- 
lippe, si distingué par sa foict par son zèle pour la vérité , se donna 
durant tout leemnï de suit rè-ne, des peines infinies pour faire exa- 
miner ces subtilités Ihéologiques avec ta modération et la tolérance 
nui conviennent a des disciples de Christ et envers des frères en 
Christ. Ce fut par ses exhortations qu'eut lieu le colloque de Mur- 
bourg en i5ig. P. Rommel, I. a^. Ce fut lui qui, en j536, 
tâcha de réunir les opinions par une formule ( Wittenberger Concor- 
dicji\ue ïlclamhtlion et Bu car avaient composée et à laquelle Luther 
accéda. Ibidem, 3q.' ( , sqq. L'ardeur déplorable des passions rendit 
■es efforts impuissans. Peu de temps avant sa mort le Landgrave 
lui-même écrivoit douloureusement aux chrétiens de Zurich. 
■ Wir befinden das der Zangk io grosi , und deme dasmehrerTheill 
b in Teutschland so gehesiig, aucb daskein thcil vonseinemfûrnch- 

* men abivcichcn will, das wir also niebt wissen wie der Hao- 

• del antiufahen unnd antzugreiffen ist. Ibidem , IIL 33g. 

Ces divisions eurent une déplorable et très grande influence 
sur les affaires de la Chrétienté tout-entière et en particulier sur 
celles de la France et des Pays - Ras. Les Catholiques ne réussissoient 
que trop souvent à endormir des Princes Protestans, en leur assu- 
rant que ce n'étoit pas le Protestantisme, mais l'exécrable Calvinis- 
me qu'on vouloit extirper. Mexeray (V. 5 1) en donne un exemple, 
n Le Duc de Guise et le Cardinal son frère feignirent adroitement 
, ■ une grande propension vers la doctrine de Luther, et firent enten- 
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> ilrc nu Duc de Wlrtemberg que s'ils étaient d'intelligence avec i565. 
» les Princes Allemand, qui su i voient presque tous celle croyance, 
■ ils rangeroienlà la raison etles Catholiques et les Zwingliens, 



. temberg se laissa prendre à cet appât et se détacha d'autant plus 
«aisément des Huguenots, qne les Luthériens ns les haîssoient 
» guères moins que les Catholiques Romains. . langue! écrirai L, 
en i56i , à Auguste Electeur de Saxe, qui lui-même étoit un des 
partisans les plus outrés de l'opinion Luthérienne: «Miror aliqùos 

■ principes Gcnnanicos esse adeo faciles , ut possint ipsïs persuadere 

■ Gnisii se hoc agere ut Angustana confessio hic (Lutetiac) recipia- 
» tur, sed impediri a Genevensibus... Si cupiunt cansultum iis qui 

■ causant Christi agunt, credant noslrorum hominum acttonibus 

■ potins qoam vorbis.,... Quam dpplorandum est multos ci Germa- 

■ nis ita esse affectos, nt magis favere videautur parti Pontificiae; 
» en jus rei causam si quis ab iisrequirat, nihil alïud respondent 
» quant nostros esse Calvin is tas; quasi Tero dissentïre inmodo prae- 

■ senliae corporis Christi in coena , et in ipsius coenae eflectibus 

■ et in omnibus aliis religionis partibus consentirc , ait aliquid 

■ multo deterius quam more PontiGciorum totam religionem profa- 

■ nare. Si vel minimum in nobïs esset istius charitalis et fraterni 

• amoris quem tantopere commendal Cbristus , is haec omnia odia 
> facile restinguere t. Sed usitatum eslhoininibus dicere se hoc iclo 

■ pietatis facere quod faciunt indulgentes suis affections. • Epist. 
iter.U. ija. C'est une remarque bien juste, c'est une prière bien 
touchante que les Calvinistes des Pays-Bas firent à la fin de leur 
requête présentée» Maximilien H et nui Etats de l'Empire, à la diète 
de Spires, en îâjo. « Nos qui unum Deum ae Patrem Jesu Christi, 

• qui unum Servatorem Christnm Jesum verum Deum vernmque 

• bominem pro uobis crucifiium, qui unum Spiritum Sanctnm 
» ïobiscum profitemur: in una Christi satisfactions acquiescimus: 
. ejusque nomine, patria bonis que omnibus privamur, et quasi oves 
» ad occisionem destinamur: unam sanctam Ecclesiain agnoscimus: 
» unum Yerbum Dei pro salutis noslrac fundamento recipimus: 
. unam denique a morluis HesurTectionera vitantquc octernam ci 

• gratuits Dei miscricordia ac libcralitate vobiscum eipectamus: 
u nolitc ciistimirc diversam a vobis religionem profit eri. Quod si 
- in nannullorum verborum eiplreatione quaednm fortassc est dis- 



• et par ce moyen 



l'unité de l'Eglise. Le Duc de Wir- 
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ntia, cogitate ne Apostolos quidam ipsos eorumvc discipuloii 

■ per omnia ita ad amossim convenisse, ut non es set aliqua parte 

■ disseusio. Cogitate in veteri Patrum Ecclcsia multa summorum 
» hominnm ac praestanlissimorum doctormn non modo errata, sed 
» aperlas inler se repugnantîas extitisse. Quod certe Domïai proti- 
d dentia certissima ac aapientisiimn ita comparu tum fuit, ut imbecil- 
Wittttcingeniinc*iriïgnita,inuno Dai Verbo discamus aixpiiescere, 
» neque vel homiuum aulhoritatem , vel nostra judicia Verlii Dei au- 
» thoritati anteponerc: sed alteri allerornm onera portare, atqne 

■ errata et infinnitates Chriatiana cbariUte tegere ac prudent ia 
a toléra ro... Nolite f>ennovert neque comrniltite ut adieisariorurn 

■ calumnia plus ad disjunctionem corporis Cbristi , quam ipsius 

■ Cliristi Jcsu praeceptoro ac verbum... ad conj unetionem copula- 
» lionemque ejusdem corporïs valuîsse videatur, nove plus momen- 
s ti babuissc unius vocis paulo diversior ioterpretalio quam totius 

■ reliquae Scripturac, Gdcï, rcligionis certa atque indubilata con- 

■ sensio. s Scriiuum Anlîquarïum tut Alisceli. Groning. VHI. ùli7-~ 
Rien de plus affreux que l'intolérance ; excepté toutefois cette indif- 
férence eu matière de religion qui , à force de tolérer les erreurs, 

rs la vérité. 



Le Comte Jean de Nassau au Comte Louis. Sur l'état 
de leurs affaires et les progrès du Calvinisme. 

*,* Jean, Comte de Nassau, né eu i535, le seul des frères du 
Prince d'Orange qui ne périt pas au champ de bataille , rendit de 
très grands services à la cause des Pays-Bas, par des secours pécu- 
niaires, par la sagesse de ses conseils, par l'union d'Ulrcclit dont 
il fut peut être le principal anteor; enfin par quatre fils, dont l'aîné 
fut le bras droit du Prince Maurice et les trois autres furent tué» en 
combattant pour la République. 

Wolgeporoer , freuntit lie lier lieber Druiier Und is 

Gott lob mit unaerm sacbert nuhnmcbr si> ferr komen , 
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das wir unscr gelegenhait , so viel unser vermogen und i565. 
beschwerung belangen thut , grûndtlicfa wisscn und unsz 
soviel do Leszer daruach-iichten kïinnen , dergleichen es 
dan gewîszlich in fùnfïzig jarcn und Icngcr khein mensch 

gcwust odcr wissen kunnen (i) , 

Soviel unser Brudcrn G. Heintz belanget , will ich mich 
mit allem vleysz wo man Ihnen hîen thun mocht , erkun- 
digen , wiewoH jederman , so icli nach gefraget , fur 
guit ahnseliet , das er in Franckreich geschickt wurde. 
Den an d cm meins bruders dluner , seincn kamerling, bab 
ichdicse tag zufrieden gesteltundabgefertigt, den er meït- 
ter studiren , und wie ich vernomcn , doctoriren will. — 
Zu Wittenbcrg sind die geleitten wie ich bericht werden, 
desz Calvinismi halben , gantz zweispaltig , der dan mit 
gewalt fast ahn allen ortten , sondcrlich aber im land au 
Hessen, zureist und iiberhandt nimpt , und ist der meh- 
rer theil von dcn ffirnemsten geleitten in Deutschlandt , 
auszgenommen im Fûrstenthumb Wirttenbergh, damit 
befleckt. Der Almecbtige wolle dïeser und allen bosen 
rottcn und secten weren. Under dem Adel vernim ich 
Gott lob nicht soviel als under den gelertten. Je weni- 
ger man von diesen puncten disputirt, je besser das es 
ist,..,. Dillenb. den ai 1 ™ Januarij Anno 65. 

E. L. Dienslwilliger und getreuwer Bruder , 
Johan. 



Le Comte d'Eginont partit à la fin <lc janvier. On délibéra au 
Conseil d'Etat sur l'Instruction qui lui seroit donnée; et cefutà 
cette occasion que, Vi^lius l'avant formée en termes très géneraui, 



(1) kimnen. Ceci contirnie les remarques, p. g4 et >3S. 
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1 565. ' e Pri ' ,cc d'Orange parla avec une véhémence extraordinaire , décla- 
rant qu'il éloit temps de s'expliquer flïcc franchise et clarté sur 
l'impossibilité d'exécuter les Placards et le Concile de Trente , sur 
la nécessité de renforcer le Conseil d'Etat , etc. «« Et quamquam 
no ipse Catholicae religioni adbaercrc constituent, non posso tamen 
Diei placera Telle Principe» animis hominum imperare, libcrta- 
>» temque Fïdei et Religion is ipsis adimerc. u» Haec et similia tantâ 

■ vehemenlii longoque sermone deduxit, ut in septimam noclisho- 

■ ram eum protraheret. » Viglii Fila, p. fla. Viglius retourna chez 
lui tout étourdi et fut frappé d'apoplexie en méditant sa réponse. — 
Arneldi Hist. Dcntivurd. p. a8a , puhlïe une pièce, qu'il doit sans 
doute à nos Archives, et qui est extrêmement curieuse sous plu- 
sieurs rapports. Cesl la copie d'un engagement pris envers le Comte 
d'Egmont: la note est probablement du Prince d'Orange ou du 
Comte Louis de Nassau. Des scènes très violentes eurent lieu à 
Cambrai, lors du passage d'Egmont. V. d. Haer, i88, sqq. 

Nous Antoine de Lnlaing Conte de Hooehstraten , etc. 
meu d'une très singulière affection et indicible obligation 
à Monseigneur Monsieur le Conte d'Egmont pour le 
voyage qu'il emprent ■ pour la salvation de notre républi- 
que et des touts les subjects fidels de pardeca, luy pro- 
mettons en foy de gentilhomme et chevalier d'honeur, si 
durant son aller et retour luy adviene quelque notable 
inconvénient, que nous en prendrons la vengeance sur 
le Cardinal de Granvelle ou seux qui en seront participai» 
ou penseront de l'estre, et non sur autre. Et en singnede 
vérité avons subsigné teste de nostre propre sang. Fait à 
Cambray le 26 de Janvier i564- 

H. DB Bhedbrode. R. de Norecarmes. 

V. C. ïïï.insfeï.t. Ahtiioine de Lalaihg. 

Flouent db Pallant. J. C. d. Salm. 
De Warltjzel. 
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Geste copie ast étéprinse à Bruxelles le a de Février et i565. 
estant les signatures escriptes avecque du sang, corne 
aussi les lingues ' mis en la marge avecque u ne Croix. Et 
fust serré l'original avecques de la cire rouge d'Espaingne 
et cacheté du cachet de Mons. de Hostraten pour le mes- 
tie entre les mains de Madame la Contesse d'Egmont 
durant l'absence du S r d'Egmont , et fust escript a cet ef- 
fect une lctre ouverte à la dite Dame d'Egmont. 

Nota , que le 16 de Mai m'astété raconté de Mons. de 
Hostraten comment qu'il avoit reprins l'obligation cj 
dessus de la Contesse d'Egmont et présenté au Conte de 
Mansfeldt de la déchirer ou brusler en sa présence, Mais 
que le dit Conte de Mansfeldt n'estoit pas de cet advis , 
ains qu'il avoit prié de vouloir guarder la dite obligation , 
et ce en respect de Mons deNorcarmes,lequelilcongnois- 
soiihome si faulx et double qu'il pourrait bienvenir quel- 
que jour a propes pour luy raprocher * si quelque chose 
mesavenoit en ce que l'obligation contient. 



* LETTRE CI. 

Guillaume Landgrave de Hesse au. Comte Louis de Nos- 
sou. Sur les disputes concernant la S". Cène. Il veut 
imposer silence aux Théologiens. 

*,* Le Landgrave Guillaume étoit parfaitement au fait des ques- 
tion» théologiqucs qui divisoient la Chrétienté. Languit lui en rend 
le témoignage déjà en i56o. • Piincept Gulielmns intercoenandum 
» et post coenam varia interrogation tbiu fatigivit me et Je Domino 
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r 5gg, ■ Pracccptore (i) itnloqnutus cal ut judiccm eum non minus honc- 

■ ritice du ipsa scntirc quam tu aut ego, et rectissime mihi vîsus 
t est inteltigerc controversias quac hoc temporc movcnlur cl quaie 
» moveantur. ■. Epiit. secr. , II. 43. 

Un silence forcé n'est pas le moyen île terminer les disputes, 
et bientôt l'on voit renaître avec plus de violence ce qu'on s'imagi- 
noit avoir étouffe. D'ailleurs on n'imposa pas silence à toute una 
génération. Le» colloques au seizième siècle, s'ils produisirent peu 
de fruits durables, ne furent cependant pas entièremeut infructueux, 
et l'on pou rroit appliquer iciausystemedulandgravcla remarque de 
la Gâterie Evangrlii/ue de Berlin , qui elle-même a déjà fait tant de 
bien, eu exposant franchement la vérité- ■ OberflàclilichcKirclicnge- 
« ■chichtscbreibcr stcllen die Resultale von Iteligionsgesprachcn 
» meîstens su dar , ils ob iiichls dadurch erreîcht worden, unddie 
» Sache besser unterlasaen worden wàre. Abcr wir mochten von 
d allcn Religionsgespruchcn, «oernsle, glaùbigc Manncr zusam- 
u mentrafen , ja , wo nur kcine Siiszcren Vcrhaltniszc sloreml cin- 
n wirktcn, das Gcgcntlicit behauplcti. IS'ichts erlciclitert die Vcr- 

■ mittelung so schr als das Ausspreclicn der Gegensàtze. Ware es 

■ etwa besser gewesen wenn das Marburgcr Colloquium oder die 
» Witlcnbergcr Concordie nie versuclit worden ware? Selbsl man- 
s che Uebcrlrcibungen Lutliers und der Lutheraner im scchzehn- 
»tcn Jahrhundert wirfctcn niclit so sihlimm, als ein Vertuschcn 
-der Gcgcnsâtze gewirkt hâtte. » ]853, p. 766. 

Uunserm gunstigenn grùszzuvor,Wolgeborner, lieber 
Vctter uund besonder..... Vonn demmbeurath zwisdien 
der Kay. Matt. eltestenn doebter «und dem Printzen zu 
Hispanien Uaben wir gar kcyiie zoittungen, alsz alleine 
wasz ir unsz zugesdiriebenn , wiewol nier doeb neuli- 
cbenn vonn der Key. Matt. Hove sebreibenn gchabtt. 

Wasz dann deti Convcntuiti der Augspurgiscben con- 
fession-verwanttenund dandcrReformirten Kircbcon in 

'1) Pracceplore. Melaneliton. 
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frankreich Theologen annbelangt, haben wîr nichtunn- i565. 
tlerlassenn , (liesses punctenn halber,obgemeIt euer achret- 
ben, unnserm gnedigen liebenn herrn und Vatternn le- 
sen zu lassen. Dweil dan Ir leichtlichzu bedenckenn S. G. 
allein in derhochwichugen sachenn nichta handlenn kan, 
als habenn S. G. solchenn euern Vorachlag furttersz ann 
andere Chur-und furstenn der Augspurgischen Confes- 
sion verwandt gelangen lassen unnd ire meynung hiraufî 
zu wissenn gebetten. So paltt unsz nun solche irer L. be- 
denckenn einkomptt, wollen wir euch nach notorfft dar- 
nuff beanttworttenn. 

Wir habenn aber ior unser personn jziger gelegenheitt 
nnd Ehrgeitziglteiu (1er Theologen nach , wenig hoffnung 
dasz solcher Conventus , m er gleich Tor sich ginge , et- 
vrasz fruchtt wùrde schaffenn, Dann Ir wîsset waszdie 
convcutus , so hiebevor , nicht alleynn zue Marpurgk, 
sonndernauch ann anndernnmehrorttennunnd danjûng- 
slet im vergangnen jar zu Maulbronn , eben diesses 
zweyspalts halbenn, gehaltten worden,vor nutzenn ge- 
brachtt, und dnsz nllczeit nach gehalttener disputation 
der streitt noch grosaerundverbittertter ist worden: dar- 
utnb ist zu lunlegung diesses bochschettlichstenn streiu, 
unnscrs cinfalts , keynn besserer weg, alsz dasz gleich wie 
Keyser Justmiaiius und Martiamu, die hochschettlichenn 
disputationen de Summa Trinitate et fide catkolica per 
cdictum habenn lassen uffhcbenn und gantz ernstlich 
verbiettenn , also aucli andere grosse herrn der Augspur- 
gischen confession und dann der Printz tou Gondi und 
andere fùrstenn der reiormirten Kirchen-confession in 
Franckreîch verwandt, sicb dahin verghehen und durch 
ire authoritet die subtilen, sophistischenn , unnotigenn 
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,555 Dûputationestte Coena Domini, so diessor zeitl sich mehr 
uff dcnn Modum prœsentiœ Ckristi ', wilcherdocb menscli- 
liclier Ycrnunfft ganntt. unbegreifflicb ist , dan uff die 
praesentiam selbst erstreckenn , gentzlich uffhiebenn , 
und iren Theologen mitt allem ernnst, sub gravi poena, 
yerbottenn, dennselbenn articul, scilicet de modo prw- 
sentitn Ckriitt in coena , liinfùrtler , wedder uff der Cann- 
zeln oder inn der scbule, uoch vielweniger inn Ôffenttli- 
cbenn achrifften , annzurubren, zu tractiren oder dispu- 
tirlich zumachenn, sonndern dasz sie simplicitcr veram 
presentiam, dùttribulionem etreceptianemcorporà C/iristiin 
coena, deszgleichenn usum et fructum deroselbigen dem 
volcke mit rleisi vorbaltten und bey denn phrasibus oder 
artt zu reden , so Christus selbst oder der Apostell S. Pail- 
lât gcbraucht , soltenn pleiben , der verwornnenn, hoch- 
scbettHcbenn, philosophischen disputationen gantz mùs- 
siggehenn, und ire gemeynen ad crebrum et salutarem 
usum tacrosanctaeSynaxeos\\eisiig vermahnnenn unnd 
anhaltten. — Wannsolchs gescheënn, betten wir umweï- 
fenucheboffnung , es sollte der Almechttig gnadtt gebenn 
das der vorgesehlagene conventus, wovern cr gehaltenn 
wurde, obne fruchtt niclitt abgehenn, sonndern der 
gantEennChristennheittïueWolfarth,erweytterung,Ruhe 
und einigkeitt gedcien wurde ; dan wier babenn vonn bei- 
derselts Theologenn etzlichenn soTÏel Yerstanden , dosa 
per hune umeum modum imponendi tilentii fridt und 
einigkeytt zwischen inen lu stifftenn sey. , 

Docb konnenn oderwollen wir euch biemit nicbts conclu- 
j/oezuschreiben. Wirliîibensaberdermassenn an anndere 
Chur-und Fûrsten lassenn gelangenn und wan unnsz 
vonn iren L. anntwortt cinkomptt, wolien wier ewh 
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solclis, wie obcnngemcltt, zuschreiben , iurtter ann die 1 563- 
Oerttcr ,daher es ann euch gebrachtt, hobenn zugelangenn. 

Wir wollenn euch fernner inn guttem vertrauen nicht 
verhaltenn, dasi vor wenig tagen ein beglaubtte persnn 
ausz Franckreich alhio gewescnn, wilchc unsz bericht- 
tet , dasz esz in causa religionit itzo inn Franckreich niefat 
vast wolstehett, dann durch spizfundige Cardinalisclie 
erclerung, die tcglieh auszgehenn, werd dem EiUcto pacis 
sein autkoritas und Craftt gar genohmen , wie er dann 
solcbs fttsius und nach aller rîotlorfft erzelt und auszgo- 
fûrth. — Fûrsz nnndcr berichtetunnsz derselbig auch dasr 
der Cardinal unnd Prinz von Condi in einem Closter, bey 
einannder gewesen, aber niebt in causa rctigionis, sonn- 
demn matrimonii contra hendi , dann esz habe der Car- 
dinal dem Prinzen drey heurath vorgeschlagen , den er- 
fcten durch. bilt , denn anndern durch rath , denn drittenn 
durch bevelch , und sich hirauff resolvirt dasz der ersic 
alsz durch bitt, soltte bedeuttenn die Riiningin ausz 
Schottlandt, der annder durch rath, desz von Guiesc 
nachgelassenne Wittwe, und der dritte durch bevelh, 
desz Hertzogenn von Guise doclitler, dann der Cardinal 
derselbenn vormunder seye. Wir habenn aber vonn ime 
nient erfahren kiinnen, ob sich der Printi von Condi hir- 
auff inn etwasz eingelassen ,oder nicht (i). 

(l) nichl. * Quoi! de nepte Regina proponerctur, Cardinal» 
» rcspomlel vereri se uli illa nignalorura judicio nubere almjuo 
« regni coroiliia son ten liai] ne ulli possit : si quant aliam iota génie 
f Lotharingie* Priliccpi piislulnrci , lilicrili.Mimc lis sese nupliis pn>- 
u curandis opérant esse imjietisuruin. « i'.il. Muer, ilr tnitiïs, p. 179. 
Des cireonstances imprévues lirenl échouer celte négociation , et le 
Prinre épousa Franoii'e île Lougiievillc. 
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i565. Vonn zeittungen wisscn wir euch dieszmals sonderlichs 
nichts zuzuschreiben , aisz allcyne dasz vonn allerhandt 
schweren, heimblichenn gewerbenn, so davor sein sol- 
len , geredt wirdet, doch wissen wier nochzurzeitt nichts 
gewisses darvonn, sol woll ettwo eynnenn deram wenig- 
sten achttung darauffgibtt, gclcien, Darumbvleissig aufï- 
sehennsi hoch vonnolten (i). 

Wilchs wir euch hinwidder giinsliglichen nichtt verhal- 
ten woilen und seint euch allenn gûnstigen willen zu erzei- 
gen erbûttigh. DatumCassel am 5 Februarij Anno i565. 

WlLHELM L. Z. HeSSEN. 

Dctn Wolgcliorncn unsern lieben Ven- 
tera und besonder, Ludwigcn, Grafenn 
zue Nassaw CaUcnellobogen , Viandenn 
und Dite. 



t LETTRE CIT. 

Le Landgrave Guillaume de Hesse au Comte Louis de 
Nassau, Il lui envoyé deux consultations de Princes 
Protestons au Landgrave Philippe , sur une lettre du 
Comte Louis touchant un accord désirable entre tes 
Eglises de France et d'Allemagne. 

*,* On Oïoit déjà lâché plusieurs fois , mois en vain, de réunir 
liar une même confession, lesProleslBQsd'AllcmaguïaïeclesHugue- 
nols. Après qu'une tentative de ce genre c&t échoué par la diteigcncc 

(i) vonniirieii. Voyez le pnsl-scriptiim rie la Irltre 84. 
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d'opinioiis entre lia théologiens Allemands envoyés à Paris , lu Uni i565. 

de Navarre, lors de leur départ à la fia de i5Gi , leur recommanda 

encore vivement la chose. « Se peterc ut sint auclorea Germanicii 

» Principilius ut locum alinucm deligant , in quem poisrot conve- 

» nïre Germanie! et Gallici Theologi, et de rchus boc tempore con- 

» traversis inier se placide lîissercre. Quod si Gat, petemlum qui- 

> dem a Deo ut firrous et stabilis consensus de omnibus controver- 

■ siïs sUlualur. Seil si hoc fîcri non posait , non tamen propterea 
» violandam esse fraternam chantaient, et mulio miuus utendum 
» illa acerhitate qua tnulti haclcnua nsi sunt, sed utrosque opor- 

■ tere se mutuo amore oomplocti , et conjungere advenus commu- 
u nés hostes Ponliilcïos ; et Deum antenter orarc ut erranlibus vo- 
i lu n latent suam aperint. » Languet, Ep. secr. , U. i5g. Cet écri- 
vain lui-même s'exprime , en février i56a , sur le même sujet de 
la manière suivante. « Utinam Principes Germnnici Hgerent cum 
» Gallis et Anglis et commun! consilio oppugnarent regnum Ponti- 

■ ficium, habcrcntnue (ut Christianos decet) rationem piorum hc- 
• minum qui in Belgico, Hispania et aliis orbis Cfiristiani parlihus 
» crudeliler affliguntur. ■ Ibidem , aoa. 

Unsern gûnstigen grues zuvor, Wolgebomner lieber 
Vetter und besonder. Wir haben Ewer sebreiben <le dato 
den 6 Januarij entpfangen gelezen , und wasz eucb von 
einem guten Ton Adell, der kûxtzlicb bey dem Prinzen 
von Condé gewesen , vor bericht beschehen. Betreiîende 
wasz der Cardinal von Lottringen und Printz von Condé, 
alsz sie am letzten bey einander gewesen, mit einander 
gebandlet, desgleïchen anch Ewere meinung wie ein Col- 
loquium und nottwendige vergleiebung , zwischen den 
Teutschen und Franzosischen kirchen , so dem Evangebo 
zugetban , zu treffen, Dasz auch der Printz von Condé 
solcben vorscblagselbstangeregt unnd vertreulicb an euch 
lassen gelangen , darumb ir vor gut ansebet , dasz solchs 
bey der Kbii. W. zu Frankreich , voransetzungdcsz Natio- 



— 228 - 

i565. nalconcilij, mueste crlnngt werden. Sollchs ailes haben 
wir aus Ewcrcni sclireyben nach aller lengdeverstandert, 
vermercken auch daraus andcrst nicht, dann dasz Ir die 
sachen der religion gantz treulicliund gutn]eynet,DicwciI 
abersolchs ein grosse wïch tige sachj dero wir vor unsere 
person nicht vcrstendig, auch nichtvielldarinthunkonnen, 
gleichwol aber, was zu vortseiaung der Ehre Gottes und 
deszHeiligen Evangelij, auch liinlcgungdiesses sel ied lichen 
Zwispalts, dienlich sein moeht, naeh unserm vcrmïigenn 
zu bcfûrdern, ann uiisz ungernne ichtwas ' wolten lassen 
crwindcn ; Alsz babeii wir solclis Ewer Sclireyben un- 
serm gnedigen und frcundlichcn liebcn Hcrrn und Vatter 
lesen, unns aucli niclit zuwïdder seitt lassen, dasz sein 
Gnad solchs an clzlichc andere, doch wcnig, nemblichcn 
drey vornembliche Chur-und fiirsten , der Augspurgischcn 
Confession zugetlian, liât inn vertrauwen und gcbaim 
lassen gclangen und irer b'ebten Rath begcrt, ob und 
wasz daraulï zu ihun und zu antwortten. 

Wasz nun derselben Chur-und Fûrsten diesseund sorg- 
feltige erwegung und Bedencken in diessem so wichtigen 
werck, underschiedlich scy, dem gleichwol unser gnedi- 
ger lieber Herr und Vatter und wir ausz denselbigen 
vermeldten und sons t andern mehrern ursachen beyfallen 
muessen, dasz ailes wcrdet Ir ab beyverwahrten copien 
irer liebten sclireyben (i) nach der lengde vcrstehen, 
welcbe copien wir eucb inn gutem verlrawen darunib 
zuschicken, damit Ir dersclbigen guthertzigen Chut-un d 



(i) Schreyben. Nous faisons suivre deux tic ceslcltres: quant 
à la troisième, nous ne l'avons pas encore trouver. 
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Fiirstcn Christlichs und trewes bedenckcn, allenthalben i565. 
in diessen handell , desto volkomner verstehen , auch dar- 
aus liehen und an gehorige ortter hinwidder zu pringenn 
habcn mûget, wasz nach glcgenheit der leutli unddiesser 
sachen ntitzlichen und zu erbreiterung , aucb vortsetzung 
gotlicher Ehre und wahrheit, das rathsamist sein mag. 

Welchs wir eucb also guter vertrewlicher meynung zu 
■widder-antworttniclitwûllcnverludteniijUiid seindt eucb 
allen gùnstigen willen zuertzeigen gneigL Datum Cassell 
am a5 Februarij Annod m i565. 

Wilhelm L. z. Hessen. 
Dera Wolgebornn unscrm lieben Vettern 
und besondera , Ludwigh , GraffemueNas- 
saw Catienelnpogcn , Viandcn und Dietz. 
Zu se in en selbst aigen hiindenn. 



f LETTRE Cil '. 

....nu Landgrave Philippe de Hesse. Sur les disputes 
concernant la 5"- Cène. 

** Cette lettre est apparemment de Christophe Duc do Wurtem- 
berg, que le Landgrave aura sans doute consulté dans cette affaire. 
Davoit, du vivant du Roi de Navarre, envoyé des théologiens en 
France afin de traiter des articles controversés, mais , opposé au Cal- 
vinisme, il paroit avoir été trop exclusif dans ses opinions, a The- 
» ologi Palatini Elecloris et Ducis Virtembergensis hinc discesse- 
• runt reversuri ad suos. Eos nihil effecisse non est rairuiu , cun> 
» oou fueriat inter se concordes: Peliit ab eis Navarrus nteom- 
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l565. » raunem Confesaioncm de rébus controversé exhibèrent: vernra 

■ ipsi intersc uon polucmnt cotivenirc : itaque eibibucrunt di versas 
» conlcssiones. l'alatmcnses hnbucrunl salis libéra mandata a suo 

• Principe et raineront cum nostris Thcologis de reliua ccmtrover- 
» sis uissercre. Mandata Virtembergensiumfuerunt adsUictiora , et, 

■ quantum potui iutcllîgerc, proposuerunt in coolrotersia de Coc- 
" i na Domini formulait! (Joufussionis Augustanac superiore hj'emo 

. nppiobalam Naumhurgi. Kostri responderunt sibi ' quidem dis- 
-pliccre cam formulait! , set! rem in ea non satis cïplicari, Quaro 
u consulcbaut ut alia commun! consilio couscriberetur... Hoc con- 

• silium non displicuit Palatiqensibus, sed a PiettmUigaitibiU 
» est rejectam. s Ep. secr. , II. i5g. 

Wirhnbenn E. L. schreibenn, sampt der ahschrift was 
E- L. Sohne unserni Vetter, Landgraff Wilhelmen etc. , 
Grave Ludwig von Nassau geschrieben liât, darumben 
wir E. L. freundtliehen danck sagen, zue unsern handen 
woll cntpfangen uund ailes inhalts nach der lengde ver- 
lesen. 

Und nachdem E. L. freundtlich begehren ist derselben 
\mser bedencken ob deren Sohn, Landtgrafï Wilhelmen 
don von Nassauw wiederumben beantwortten und uf was 
ma8sen dasselbig bescbeën miichte. 

Amandern betreffendtdesPrintzcn von Gondé und Car- 
dinal» von Lottringen beysammenkunfft, da haben K L. 
aus der vertraueten person , so neulich bey K L. gewesen , 
antzeige, vernommen vfas sie beyde bey einander gethan 
liaben , das aber sein , des Prinzen von Condé , beglieren , 
seyt das die frantzosischen kirchendiener und unsere 
theologen , cîn Christlich gesprech mil eynander baben 
und nch durcji Gottes gnaden Cliristlich vergleiehen sol- 
ten , das haben wir nit also vermerckenn konnen, wie- 

' Il tau! ijoutcrnon. 
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wol Eolchs vorlengst eyn hohe notturfft gewesen were; i565. 
wiedanwir solches nitulleyn nochin lebzeittendesKhon- 
nigs von Navarra, sondern auch volgents der Khonigin 
uund dem von Coudé sclbst gerathenn. Wie aber das 
zuwege zu pringen sein will in so mancherley verwirrun- 
ge der gemuetter, sôlchs ist ûber unnsemn verstandt. 

Aber wir hetten darfhuer daa aile die Theologen , so inn 
Franckreich und ilem Babstumb urlaub gcben, ein ein- 
hellige confession gesteltuundvolgendts diesselbig, sampt 
eulichen theologen , herausser geschickt und umb sus- 
cription uund approbation bey den unscrn angehalten 
und sonderlich soviell denn Sacramentstreitt antreflt, 
aich mit uns verglichen bctten , uf die mas und weys , wio 
die verglcichunge zwiïsschen Luthero uund Bitccero be- 
scheën ist; das auch demselben gemes, sie hinfïirtt ge- 
glaubt und gelertb , welche confession sie auch volgendts 
dem Khonige ûberantwortt unnd sich darauff erbotten 
hetten solche uffdem Sinodolischen concitio , mit heyli- 
ger gottlicher schnfft, zu vcrthetingen. 

Wo es dan zue solcben gesprech kbommen, das der 
Printzvon Condéunser, derAugspurgischcnConfessions- 
verwanten , Ghur-und fûrsten auch etliclie gutherizîge 
und scbietliche Tkeologos (welches ime one allen zwey- 
vell von dem Khonige zue keynem verweys gereichen , 
sondernn auch menniglithen sehen wurdt das sie mit 
uns uund wir mit inen des orts eynnig wehren) darUue 
ersucht , so hetten wir darfhuer solches solte dem Prïnt- 
zen von Conde unnd den seynennichtzuwidderseyn, son- 
dern also der sachen dardurch geholffen werdenn. 

Also mochten unsers erachtens , doch uff E. L. verbesse- 
serunge, derselben sohne, Landtgraff Wilhelm , dem von 
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1565. Naasaw , diesses punuten halben , ungcfherlich wiedder- 
umb zubeantworttenn. 

Welches ailes E. L. uf deren begehren wir freundt- 
licber wolmeynunge nicbt wollen pergenn uund seindt 
E. L. -vetterliclieo freundtlichen willen uund dienst zu er- 
weysen wolIgewegen'.Datumden 5'™ Februarij Anrjo 65. 



t LETTRE m b . 

....au Landgrave Philippe de Hetie tur te mime sujet. 

V Plusieurs «pressions dans cette lettre qui renferme de tri» 
sages conseils, semblent indiquer un défenseur des Calvinistes; 
vraisemblablement l'Electeur Palatin Frédéric , qui introduisit en 
i5(i3 le Catéchisme de Heîdelberg dans ses Etats. 

Il nu s'agissoit pas d'un colloque exclusivement entre des théo- 
logiens Evangéiiques , mais les Catholiques, afin de pouvoir op- 
primer les Huguenots , sous prétexte de leurs opinions sur la S" 
Cène, feigtioicnt vouloir admettre la confession d'Augsbourg et se 
réconcilier avec les Proteslans; 

Le Cardinal de Lorraine suivait depuis longtemps cette tactique. 
Ce fut snns doute à dessein qu'au colloque de Poissy, H s'éleva sur- 
tout contre les expressions de Théodore de Beie touchant les signes 
Eucharistiques. « Cardinalis doctrinam alligït , io qua tractanda 
u orationcm suant ita temperavit ut minus cauti judicareot eum non 
u multum diaaentire a Beza , practerquam in disputatione deCoena 
v Domini , nnm in eu laaqunm man'is odioia diiUius est immoratus. 
» loSept 1661. » Langtttt,Ep. sttr. II. lîo. n Cardinalis Mentis 
i. itu coneionatur , ut videatur non multum a nostris dissentire. Sed 
- villerintalii quantum huicsitfidcnduut... aBNov. i56i. » /. f. locj. 

Wir liabcnn E. !.. sclireibenn under dato, Cttssell den 
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a8 Januarij, ttttpt dem einschlusi, was Graff Ludwigk i5Gj. 
zu Nassau an E. L.Sohn, Landtgrave Wilbelmen, ge- 
schrieben, emptangen unnd daraus E. L. verlrewlichs 
begehren freundtlich verstanden , sagen E. L. nebenan- 
geregtermitgetbeUlerzeitunge,derenvom-undauszgangk 
die zeitt zu erkennen geben wiirdt , vetterlichen danck. 

Was aber denn hauptpuncten solchenn Nassawischen 
schrcibens, darûber E. L. unser gutachten begeren , be- 
trïfft, wiewoll Sie dieser sachenn selbst, was bierin zu 
thun oder zu laszen, ans lang herbrachler erfabrung, 
verstendiglieh noch zu denncken werdenn wissen, yedoch 
E. L. inn deme zu wilfaren , haben wir nitt underlaszen 
deroselb unnser meynungk disfals auch zu voraeldenn. 

tlnd môchten erstlichs un n sers tlieils nichts lieber 
wiinschen unnd von Gott dem Almecbtigen bitten , da 
es in Franckreich , der religion haîben , wie Kassaw ver- 
meldet , woll slûnde und man desweghen zufridden weh- 
re; wie es aber darumb iuiger zeitt gewandtt, auch in 
was sorglicben standt unnd gefahr die betrangten Chris- 
ten der enden abermals seyen , unnd wie ùber dem aus- 
gangnen koniglichen EdicC , dardurch etlicher maszen die 
verbittert gemueter in ruhe und einigkeitt gesetzl , auch 
unserer wahrenn Christlichen Religion melir luffts ge- 
geben werden sollen , gehalten und demselbigen vonn der 
Babstischennhauffenngelebtt, das batt man auszjûngster 
vertrewlicher anzeige , so diessem angeben stracks zuwid- 
der,genugsam verstannden. Das nunzwischen gedaditem 
Printzen von Condé unddemCaidinal von Lotringen in ge- 
lialtenem gesprech, da sie jûngstlich beysaraen, von der 
religion die vornembste handtierungk und wie man 
durch ein NaUonal-Concilium sich eincr einhelligenn Re- 
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i565. ligion daselbst verglaichen und den Zweitracht und spal- 
tunge in der Cron von Franckreich hinleghen mochte gc- 
wesenn 6eye; Darauffauch ermelter Printz vonn Coudé 
mitt den gelertten daselbst dahingehandelt haben sollein 
schriefften und auff der Cantzell mitt dem p un et en de 
modo praesentiae Christi in sancta coena, bis uff einezu- 
samenkunfft und vergleïchung inn ruhe zu sieën : Davon 
ist uns das wenigst nitt gesagtt, noch angebrachtt, son- 
der das solchgesprech von ettlich heurathen gewesenn. 

Zweiffels aime, da er, der Printz, solchenn wege eines 
National-Concilij , zu liinlegung frantzosischerzweitracbl, 
fur so dienstlich und nottwendig geachtett und sich des- 
wegenn mit dem Cardinall verglichen , es wurde E. L. , 
uns und andernn von ime, Printzen, unverhalten plîe- 
ben sein. 

So vieil ist aber aus solcber anzeig auch hievorigb er- 
gangen hantlungb und practicken in der thatt vermercktt 
worden,dases dem Bàptischen hauflen daselbst nichtumb 
ein Christlicbe Concordia und gottselige Reformations 
sondern vielmchr zu erhaltungk ires leidigenn Babstumbs 
unnd abgiitterey, auch verfolgung und underdriickung 
des heyligenn Evangelij und deszelbeu bekenner zu thun. 

Da man nun neben den thattlichcnn handtlungen , so 
manteglich widder die Christenn, obberûrtem publicir- 
tenn Edict stracks endtgegenn, fiiroimbt, eine solche 
concordi und einliellige Religion, das ist das gantze 
Babstumb, durch einen solchenn herlichen schein eines 
National-Concili] , mitt anderer Christenn hiilffe und zu- 
tbun, einfûhrcn kondte, wchr wolte nichtt sagenn das 
es der Babst sehr weiszlich und woll der enden angegrif- 
feii und auszgerichtt hette. 



~ 236 — 



Das nber dem im grundt also und mon anderst denn xS65. 
wîe itzt angeregtt nit suchenthuc, auch sichkeines unpar- 
teischen freyen Nalional-Concilij , dem sîch der babstisch 
hauffe als ein partt zu underwerffen und ire abgotterey 
in einichen zweiffel oder disputa tion zu zichenn , viel we- 
niger einicher Reforma tion der enden begertt, hatt man 
nus den vielfeltigen uncristliclienn gewalthetigen handt- 
lungen, so teglich widder das ob angeregtt konîglich 
Edict und zu undertrûckunge unserer wahren Christli- 
chen religion , auch zu verfolgung der armen Christen der 
ents , fûrgenohmen , leichtlich abzunehmen. 

Und wirdett ohne zweirel gedachter PrinU , neben E. 
L. j unns undanndernn, in keinen verges jgestellt haben 
was hiebevorn zu anfanngk jûngstverlauffenen frantzosi- 
schen kriegs, durch den Cardinal! von Lottringen, fur 
gleichmessige mittell uod wege der Concilien und Collo- 
qmen practicirtt. 

Zu was jemmerlichem end t und schaden aber der Chris- 
ten , dieselbige dazumahl gelangtt, das habenn die beide 
gesprech au Poyssi und Zabern , auch darauff ervolgte 
schreckliche Mordthateu zu Vassi und andern ortten zu 
erkennen gebenn. 

Das dann zu befùrderung solches Concilij und auff 
kûnfftïge vergleichunge , wie angeregtt , der Prima vonn 
Coude mitt den gelertenn inn Franckreieh gehandeltt ha- 
benn solle , von dem puncten de moilo praesenttae wed- 
der zu redenn, noch zu schreiben, demselbigh kônnen 
wir keincn glauben gebenn. 

Dan wir unns nitt zu erinneren wissen, noch mitt 
grundtt bericht, auch ausz iren uszgangnen schrifften 
und bekentnussen , biszhero nicht vernehmen kb'ndcn, 
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i565. das die Franzosische reformirten christHchenn kirchenn- 
derselben diener und gelerthen ,jemals dièses,, odèr ande 
rer puncten lialb, underinen einichs miszverstandtt oder 
streitt gehapt, sonderdavon einhelliglich bey inen gelerth, 
gepredigett, und gehalten wordcn; wie wir dan zu melir- 
rnahlen sie deszwegenn selbst befragtt, und ire schrifft 
genugsam auszwcyscn. Aucb nitt zu vcrmuten das solche 
gelerten und andere Christen dieser iuigenn zeitt, da es 
Gottlob ettwaa der persécution halb mil ter, under einem 
solclicn schein eines vermeinten National- Concilij und 
vergleichunge (die zwischen Chriito und Belial nimmer 
zu finden) nuit der warheitt diesen oder andere artickell , 
UDserechristlichercligionbetrefïendt,innenzuhaltennsich 
bereden laszen soltenn , die sie doclt zuvor, bey hochster 
vrerenderverfolgungk, niitt darstreckung ires leîbs, bluts 
und gutts , mitten im ûammen ofTentiich zu bekennen und 
zu vertheidigen nicht underlaszen , noch gescheuchtt. 

So weisz man sicb auch au berichten das zwischen den 
Evangelischen und den Babstischenn in Frankreich und 
anderswo, nitt allein der streitt und span vom heiligen 
Abentmall des Hern , sondern von andern bohemn und 
wichtigern artickeln , darauff der grundt unnser seelen 
seligkeitt.stehett , wetche da sie vergliclienn , man leicht- 
lichdes ûbrighen auch sicb vereinigen kondte, undt also 
da schon obgedachter punct vom heyligenn Abendtmall 
nitt vor handen , sondern begebenn , dannoch derbabstisch 
hauff darann nicht gesettigtt, sondern irem ermessennach, 
vilfeltige (aber gleicbwoll utibcfiigte) ursachen finden wiir- 
den die wahre Christen zu verketzern und zu vcrvolgen , 
denes greiffederliebe Ghristus das Babstumb an, wound 
so gelinde es immer wolle, so mues er doch das creutz 
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traghen und unnder demselbigh herlieh trijuinphîren. ,565, 

Dieweill wir dan aus obangeregter wichligcnn ursa- 
chen, auch allcn bis anhero verlauffenen handdungen 
nitt merckenn khonnen, dus es den Babstischen in ein 
unparteisch national oder ander Concih'um, zu befûrde- 
range gottlicher warheitt , ernst , sondern vielmebr dièse 
schein und practicken zu undertrûckunge deroselben ge- 
meint, also konnen wir auch nitt glauben das der von 
Condé sich und die seine leichtlich in solch verdecbtig 
und blindt wergk stecken werde, es auch for ' unser per- 
son dergestalt nitt zu rathen wustenn. 

Sousten ist nitt obue das ettwan in der Chris tennheitt , 
durch ordentliche Concilia und Collcquia viel gutsuszge- 
richtt, die un warheitt ofïtermals an tage gebrachtt, die 
warheitt vcrtheidingtt , aucli Chris tlichc fridtlîche einig- 
keîtt gepflannzt unnd erhalten. * 

Damit es aber also geschafien gewesen das solche Con- 
cilia aiit durch die partheyenn , so ollein ire gefaste mcy- 
nmigen unnd irthumhen zu Tertheidigen , aucli irem vor- 
theill und bestettigung ires uncristlichen gewalts und 
tiranney dardurch zu suchen vorhabens, somler durch 
gottselige, friedtliebende Keyser und potentaten , die die 
warheitt, auch gottscligenn fridden , ruhe und cinigkeitt 
der kirchen zu suchen und zu befùrdern hegïerigh und 
gneigtt gewesen , auszgeschriebenn und gehalten worden, 
deszen man sich aber diszmals, bey itzigiien wesen in 
Franckreich, auch nochzur zeittbey diesemjungen Koni- 
ge, der auch seinselb nittmechlig,desbandels auchniebt 
vorstendigk 1 unnd dernieiste seinerleuth, theiledem babst- 
thumb anhenhigk , wenig zuversehen oder zugetiostenn. 
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i565. WasaberBeio, des Graven , vorschlagk, ànacolloquij 
halben, ao zwischen den Teutschenn und Frantzosischen 
gelerten, aller punclen halben so mitt (1er Augspurgischen 
Confession streitigsein sollen, ehe und zuvorsolch Natio- 
nal-Concilium inn Franckreich fûrgenohmen , zu haltenn 
und deszwegcn der KÔnig anzulangen wehre, berûhren 
tliutt , stellen wir in keinen zweiffell , da solches 1ns werck 
gericht und der wahren religîonverwanten Christen hi- 
auszen unnd in Franckreich selbst,zu einander , irer misz- 
verstende halber,gehetzt und unruhigk gemaclitt , das er, 
der Bebstisch haufTen, sehrwoll lcidenn und in die faust 
lachen mochte, den leiclitlich daraus zu schlieszen, da 
zwischen den Eïangelischen die gewûnschte concordia 
nitt alîcrseits getrotTen , das hicrdurch der bapst und 
sein anhangk sich derengleichen colloquien und miszver- 
stânde, anderst nitt dannzu einernewen erschwerlichen 
verfolgung und bluttvergieszen, welchs gleichwoll erst 
bey den Franzosen seinen anfangk, hernacher aber ebenn 
durchsolcbewege bey uns Teutschen mitt der zeût sein enn 
auszgangk (das doch der Almechtigk gnediglicb verhûtten 
wolli) gewitinen mochte , und also zu undertrûckung der 
wahren Christlichen religion misbrauchen wiirde. Dieweill 
ime die unfelbare regell , omnc regnum m se divisum tfeso. 
labitur, sovicll hundertt jahr hero und mitt hochstem 
nachteiligh schaden der gantzen Cliristenheitt , sehr woll 
in die Kurchenn gedient und just befunden, wie dan die 
vor angezogene Colloquïa zu Zabernn und Possy , da sich 
der Cardinall inn Lottringenn der Augspurgischen Con- 
fession allein darumb widder die Christenn , als ob sie im 
artikelvomAbendtmallderoselbenniLichtlgemeszhielteu , 
drennung dardurch zu surhcn, angenohmmen, welclis 
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hernachersichaiisztrûekenliehbescheint, da vonimedio- 1 565. 
selbe iu underschreiben begertt, er solche im wenigsten 
nicht annehmen , noch approbïren wollen. 

Uber das wir glcicliwoll nicht wiszenn, noch glaubcn 
(daman demrechten verstandt Augspurgischer Confession, 
erfolgter Apologi und Franckfordischem Abschiedte, auch 
Naumburgischcnn praefation , innhalt gotlichs worits, dar- 
auff man sicb jederzeitt referim undgezogen, nacligchcn 
will) das deriranzosischen Christ en-bekantnûsscn railt dcr- 
selbenAugspurgischen Confessioninein odermehrartickel 
streittendtbefundennwerdennsolle, Darumbwirsolchfûr- 
geschlagcn CoHoqwum nirgendt anderst wohin auffder 
Bebstischenn Franzosenn seitien geraeintt ernieszen kou- 
denn, dan dardurch spaltung und trennung anzustellen, 
iren vortheill dardurch zu erlangen, damit den armen 
betrangten Christenn , under solchem pnteteit und schein 
andcrcr, unverhindert mitt crschreckiicher verfolgungc 
ungescheucht zugesetztund also siehiaussen unddarinnen 
plosz und allein , auch wïderumb in die eusserste gefahr 
und bluttrergiessen gestelt werden mochicn. Welcher 
vorsclilagk hiebevor zum offtern mahll uff der bane 
gewesen , aber gleichwoll zeittlich von allen verstendigh 
gemercklt worden. Ob nun durch ein solch mittell des 
fûrgeschlagnenn Colloqurj, unser wahre Christliche reli- 
gion mehr gefûrdertt als undergetrucktt, des biibstïschcn 
haufien anschlege, tyranney und verfolgung mehr ge- 
schwecbtt als gesterckt (wie der gutcGraff vermeintt), das 
haben E. L., nls der verstendige und erfarnnc, aus ober- 
zeltenursachen und jûngst vorgelauffenen exempeln selbst 
leichtlich zu urtheilen. 

Da nun E. L. vermeinten , das bemelter firave widder 
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i565. zubecnttwortten, wehren unsers ermessens obangeregte 
fille, iras ettwan dergleiehcn Colloquia fur niitzes ge- 
schafft und warunib dergleichen mittell vondem babsti- 
schen haufïen au mehrmahlen gesucht , anzuregenn. 

Daraus man iu vermercken, das mon anderer leuthe 
bluttdftrstigebose practickenn, damitt man biszher und 
nochumbgangen, auchverstûnde, und oberzelten diseurs 
und procès noeb unvergessen wehre, da es auch dem 
Babst und seinem anhanck in Franckreich und sonnst, 
nittumb die Augspurgischc Confession oder einige refor- 
mirte religion , sonder vielmebr zu erbaltung seines ge- 
walts, tiranney, vortheils, und leidigen babstumbs (web- 
che dieselb einig religion in Franckreich , die man biszher 
dureb die gehaltene eoncilien und colloquien gesucht 
noch gemeintt), auch anstifftunge scbadtlicherspaltungen 
und trennung , dardureh sein Reich gefûrdertt und ge- 
stercktt und endtlicb zu underlrftckunge der warheit des 
lieiligen Jïvangelij und dessclbenn bekenner, zu thun. 

Dn man aber je gewiltt den zweitraclut in Franckreich 
beyzuleghen , auch besiendigh fridde , ruhe und einig- 
keitt, so woll ewigk als zeittlich , zu befûrdern und zu er- 
halten,webrc der Konig und die seine dahin anzuwei- 
sen und zu adhortiren einiche persécution oder 1 widder 
die Christenn nitt zu verstadten , sonder menniglieb das 
wortt Gottes zu heiren und die heilige Sacrantent inhaltt 
dessclbenn zu enipbabenn frey zu lassen , oder so solches 
diszmalsnittalleszu erhaltenn , zum wenigsten das uszgan- 
gneKoniglicheEdict bis zu weitterer besserunge ïcstiglïch 
band zuhabenn , darob emsilicb zu baltcn und nicmandts. 
dnrwidder beschwercn zu lassen, daraus man spùren miieh- 
1 Ici ic Ç?c-tiain r n firolHtbltmrnt 'mît ni rrvi. 
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te, das man zu cinem National- Concilio und Christ! ichiT i565. 
reformation und vergleichunge lust hette, dasauchhie- 
aussen im Teutschen landt bey etlichen unruigen , die un- 
cristliche coatemnationes , dardurchur sache zu verfolgung 
gegeben wïrdertt , abgesteltt und vermitten wùrden , wie 
danE.L. diesseding, der mehr erfarner und verstendiger, 
woll weiters zu bedencken und zu richten wissen. 

Welches ailes wirE.L. uff dero vertreulichs begebrenn, 
zu erklerung unsers gemuetts, freundtllchen nitt verhal- 
ten wollen und seindt deroselben Tetterliche dinst zu be- 
weisen jederaeitt crpûtigk und gneigt. Datum den 10 Fe- 
bruarij A" i565. 

An hern Philipsen dcn Eltern 
Landgraffen ru Hesien. 



f LETTRE Cm. 

Herman Comte de Nuenar à la Comtesse de Bentliem (i). 

*,* En NoTembre i564 Agnès Comtesse île Rittbergcn, malgré 
les sollicitations de la Duchesse de Parme, avoit refusé la proposi- 
tion de mariage entre le Comte I^iuis de Nassau et sa fille, a'ex- 
cusant sur ce que celle-ci n'étoit pas encore majeure. li parait que 
c'était un proteste et que le Comte deNucnar, ayant insiste auprès 
de sa cousine, en avoit reçu une réponse qui montrait fort peu de 
bonne volonté. 

Wolgeporne etc. diewcill E. L. begeren zu wissen wasz 



(i) Btnthtm. Madelainc, nco Comtesse de Nuenar. 
■ «6 
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i565. dereetbigedochtervonTonRydtbergenmirauffmënjùngst 
schrcibcn vor antwortt geben , se- werdensz E. L. ausz 
iogelechter, des freundtlichen Buelen brieffs copey , in die 
lengde vernehmen und hett mich wahrlich einer allsolcb 
spiltig, trotzig und uhngereumpter antwortt keinszweghs 
versehcn , in bcdrachtungh dasz ichs doch nie andersz 
milt ïrer L. und dero Hausz dan treuwlich und guth ge- 
nieinett, wie E. L. dan solchs ahmbesten wiszen, dar- 
auffich niichauch jederzcitt will gezogen haben. Versehe 
mich dernhalben zu EL L. , dieselbige werden mitt mir 
ein freundtkh niittleidensz haben, den da icb so einen 
boszen kopff alsz wolgemelte meine Nicbt hette und die- 
selbige meineszgleichen ein manszperson where, wolt 
ich irer L. woll darautïzu anltwomen wiszen, werdt esz 
aher bîsz in meiiie slcrbingh nitlit vergeMtn , will gleicb- 
woll hoffen das ire L. nicbt so gifïtig oder nerriscbcr na- 
tur seyen solch schrcibennz selbst zu dichten , sonder 
viellmelir dasz esz ir seerctarîus und régent , der JlOsz- 
wicht Jost Wetter, entworflen hah. Will derwegen E. 
L. Rath und Antwortt hierauff erwarthen,dieweillich esz 
mcinem freundtlichen, liebenn hern undSchwager, déni 
Printzen zu Uranien , nicbt cher zuschicken will. Datum 
Môrszden m"" Marcij Anno i565. 

Hxhmjln Gralïzu Nuwenar etc. 
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LETTRE CIV. 

Le Prince d 'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Mon frère j'ay receu hier ung pacquet du Lantgrave i565. 
adressant à vous et me fict dire l'appoticaire du dit Lantgrave 
qui jeledeusse ouvrir et que trouverais lettres pourmoy, 
ce que je fis, mais ne trouvis nulles lettres sinon aulcungs 
copies des lettres particuliers et quelque aultre chose, com- 
me verres le tout. Je craindrois puisque vos lettres que 
escripves au dit Lantgrave vienententantde mains (i), que 
à la longe il ne viens plus avant, car vous scaves que plu- 
sieurs secrétaires de ses princes n'ont aulcung fois toute 
la discrétion du monde, et que pis est, sont pensionaires 
des princes estrangiers ; parquoy me semblèrent que deus- 
sies escrire au dit Lantgrave, le priant que vous lettres 
fussiont tenues secrètes , ou pour le moings , si les vaul- 
droit communiquer à des aultres, que se fusse sur ung 
aultre nom , pour plusieurs respects trop longes à escrire. 
Je ne vous discoure sur le principal poinct pour les mes- 
mes raisons, leremestant quant seromes ensamble,ce qui 
je vous prie que ce puisse estre le plus tûst qui vous se- 
rai possible. Les Anglois (a) sont arrivé hier à Douvre, 
desorte que en ung jour ou deux seront à Brugh.es..... De 
Brusselles ce xviii de mars a° i565. 

Vostrebien bon frère à vous faire service, 
Guillaume de Nassau. 



(i) mains. Voyez p. 

(a) Anglais. Appiirnnmpnt tlps Ommissairi's polir arrnngrr 1m 
dilTércDds commerciaux ïnlrc l'Angleterre cl les Paya- Bas. lîpist. 
HopperiaiWglmm, p. 71 , 78. 
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'565. Je vous prie voloir baiser les moins bien hun 
à Monseigneur le Duc de Clèvcs de nia part 

A Moni 1 Louis de Nassau , 
mon bien bon frère. 



LETTRE CV. 

Le Prince d Orange au Comte Louis de Nassau. 

*,* « Estant lu Comte d'Egmoul arrivé en lu Cour du Roy, fuit 

• bien reccu et Irai clé, tant de Sa Majesté, que de tous antres seig- 

■ neurs et Chevaliers de la Cuir , tellement que jamais ne fut veu 
» qu'un Seigneur particulier el Vassal (que grand qu'il fust) soit 
» éslé tant favorisé et caressé. Et entant que touche sa charge , 
« après avoir troicté plusieurs fois avecq S. M. seul a seul , fut in- 
i. continent depesché, et avec ce qu'il avoit entendu de bouche de 
» S. M. , luy Fut donnée son instruction. El aussj après ayoir re- 

■ ceu granits dons et merredes, retourna vers les Pays-Bas où il 
„ arriva environ la fin du mois d'Avril.... S, M. estant cmpcschcc en 
b la guerre contre le Turcq, que l'on attendait sur l'isle de 

• Malte, ne luy estoit possible de venir à ces Pays-Bas en icelle an- 

• née, o Mémorial des Troubles par J. Hopptr, p. 44. 

Mon frère..... Nous avons en novelles de mons r d'Eg- 
monl, lesquel m'escrit comme le Roy l'at si bien receu et 
qu'il a déjà commencé négocier avecque sa dite Ma", la- 
quelle pren de fort bonne part tout ce qu'il luy dict et [mes- 
tre] estre fortsatisfaict de nous :1a fin démon strerat le tout. 
Sa Ma ,J at anvoié issi deui cens mille escus et par ung 
aultre eostc soixante mille, desorte que jà la venue de 
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nions* d'Egmont a profité cela. Les Turcs nous minassent ' i5(>5, 
fort, qui sera cause, comme l'on pense, que le Roy ne 
viendra ceste anné , et sur ce vous baise les mains, priant 
Dieu vous garder de tous mauk et que puissies bientost 
venir. Du Brusselles ce ni d'april a" i565. 

Vostrc bien bon amy et frère 
à vous faire service , 
Guillaume db Nassau. 

A lions* le Conte Louys de 
Haasau, mon frère. 



liETTBE CVI. 

Le Comte H. de Brederode au Comte Louis de Nassau. 

Mons* mon frère. Jevoybyen que mestes vos meylleurs 
amys avecqne les pèches oublyés, touteffoys j'esper que 
après ung drunck il vous an resouvyendrast. J'cy rescript 
à mons' lePrynce et à nions* d'Egmont , quej'ey repeeu let- 
tres de mons r le Duque de Clèves, lesquell m'escript que je 
m'aquyste de ma promesse et que le voye trouver à Clèves 
où il est à présent et m'escrypt partyculyerement mons* de 
Neunar que il est à intention s'ait revenyr icy et desy- 
reroyt fort que il puysse avoyr cebyen d'y voyr mons* le 
Prynceet mons r d'Egmont. Je luy ey escrypt que inconty- 
nant ne fauldroyeleur an avertyr, et que sachant leur des- 
seynet voullonté, jenefauldrayme trouver vers son Exe.: 
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i565. aultrement j'estoys sur mon parlement pour m'an aller 
à Bruccelles, nies comme je repceu ces lettres, je n'osey 
me bouger d'ycy, à cause qu'il eust penssé que fusse aile 
toutdel'aultre coste pour le poynct rencontrer: vous cog- 
nesses l'home, je ne le veus faclier. Je te prye , mon frère, 
tenyrla meyn que il y vyengncnt et prengne ung jour, s'yl 
est possyble; c'est pour peu de jours àfayre , pour le moyns 
tu ne fauldra d'asyster ton povre frère , ce que je te prye 
antyèrement de tout mon ceur et nostre frère Adolff , aul- 
trement je suys ruynné. Je nous retyendray icy sy long- 
temps Charles (i). Mons c , sy tu savaysla compangnye de 
Dammes quy sont icy, tuanseroys toutesbois '; jusque au 
grenyes et au caves delà meson. Jevousprye me rescryp- 
re du tout amplement ce que il serat defayre et eommant 
nous nous orons à gouverner, avecque ung mot de nou- 
velles; me recommandant à vostre bonne grâce,prye le Cré- 
ateur vous donner, nions' mon frère, bonne vye et longue. 
De Vyannece io"*jour de juin i565. 

Vostre frère et vray amy 
à vous fayre servyce, 

H DB BnEDBRODB. 

Je vous prye que ce soyt byentost que je puysse avoyr 
responce, à cause que sy je demeure plus long tamps , il 
luy samblerat que je me moque de luy, sans oublier mes 



(i) C/iarlci. Le Comlo Louis avoit un valet de chambre de 
ce nom Peut-être aussi est-ce le Comte Charles Je Mansfeld dont 
il s'agit. 

> ' MMi. 
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recommandations à la bonne grâce de nostre frère AdolfF. ,g 0 '5_ 
Je m'an voye 1 boyre ung bon trect ce tlyner à tous deus. 

A Mous" mon frère , Mons r 1c 
Coûte LuJnick deNassaw. 



LETTRE CVIf. 

Le Comte H. de Brederode au Comte Louis de Nastau. 

'.' Guillaume, Duc de Clives et de Juliers, no en i5i6, régna 
depuis i539jusqùàsaraurteni5ga. Sibylle épouse de l'Electeur de 
SaieJean-Frédericétoit sa soeur, ainsi qu' Anne, si indignement trai- 
tée par le Roi d'Angleterre Henri VIII. Ce fut lui qui , se conduit 
trop en François I , osa, au sujet des prétentions de sa Maison sur la 
Gueldre, lutter contre Cliarles-Quint, et subit en i543detrèa dures 
conditions. Deux ans plus tard il épousa Marie , fille du Roi Fer- 
dinand, et demeura depuis lors fidèle à l'Empereur. Le Duc son 
père avoitdéjà introduit en i533 la Reformation dans Cléïes et 
Julien. Comme il y avoit eu des relations de famille entre les Maisons 
de Clèves et de Nassau , que le Prince d'Orange et ses frères tïsï- 
loicnt souvent le Duc, et que celui-ci avoit beaucoup d'amis et 
d'alliés parmi la noblesse des Pays-Bas, il n'est pas surprenant 
qu' à uoe époque aussi critique il ait désire soir le Prince d'Oran- 
ge et le Comte d'EgnionU II paroit avoir été fort susceptible (Voyez 
p. ia4, 346, aSi). 

Mons* mon Frère, j'ey repeeu vostre lettre datée du 6 me 
de ce présent moys, par où je n'antanps nulle resptvncesur 
ma dernyère que tous ey escrypt, et depuys icelle m'ast 
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65. nryeic renvoyé mons T le Duque de Clèves icy ung gentil- 
homme, par lequell il desyreque jel'averlysse commantje 
me porte et aussy quant mon»' le Prynce et mons c d'Eg- 
mont ce pouront trouver icy et que ildesy reroyt sur tout 
les voyr , mes que je ne lesse tousyour me trouverdevers 
luy, et me remande mons'de Neunar anffyn que il veult 
venir icy. J'ey retenu le dyct gantylhomme jusque à cest 
heure, panssant que me ran dry es quelque responce: quant 
j'ey ouvert vos lettres , mé 1 rantres * de je ne sey quels Le. 
quefoutus d'esvesques et presydens, que je voldroye que la 
race en fusse faylty comme de chyens vers, car aussy byen 
tant que il seront , ne combateront d'aultres armes , que il 
n'ont tousyour combatus, demeurons avares, brutaus, 
obstygnées,nmbyssyeus d'orgeull, et cetera; je vous les- 
se an pansser le resL Je vous prye me mander toute re- 
sponce de poynt à poynt sur ma premyère, afTyn que je sa- 
che à me régler, vous asseurantmon lioneur que an suys 
an payne, car je ne voldroye pour tout le monde le 
ficher; j'espère au moyns, sy mons f le Prynce nepeukve- 
nyr,que ne 'met ères ce moves tours ne vous y trouver, car 
vous saves que pour vostre servyce je yroys mylle lyeus 
par dellà les Indes, aussy mons r le Conte Adolff, nostre 
frère. Je vous supplye redepècher le porteur de ceste in- 
contynent, car je n'ey quêtants; me recommandant an vos- 
tre bonne grâce, prye le Créateur vous donner, mons r mon 
frère, bonnevye et longue. De Vyanne,ce ^""jour dejuin. 

Vostre très affectioné frère clvrcy 
iimys à vous fayre servyuc , 
H. de Bbxdbrode. 
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Je n'escrypa à mon*' le Prynce pour luy avoyr escrypt i565. 
depuys peu; je vous supplye luy fayre mes humbles re- 
commandatyons à sa bonne grâce et que luy suys esclave, 
vous pryant derecheff me mander le tout byen au long, 
sans oublyer mes recommandatyons à la bonne grâce do 
mon frère mons* le Conte Atlolf 1. 

A Monsieur mou frère, Mons r lo 
Coûte Lodwyck de Nassau. 



LETTRE CVIII. 

Le CamteH. de Brederode au Prince d'Orange. 

V Le Comte dTgmont , revenu d'Espagne, «voit lait sa rela- 
tion an Conseil d'Etat lo 5 de Mai. D'après les ordres du Roi, la 
Duchesse fit assembler à Bruxelles quelques Eveques pour savoir 
leur avis sur « la doctrine du peuple, la réformation de la vie, 
» l'institution (les enfans , et le changement des peines. a Happer* 
Jfim.p.48. Le Prince d'Orange, le Comte d'Egmont , et le Comte 
de Horucs, preuoieut part a ces graves délibérations qui eurent 
lieu au commencement de juin , CD 30 rte que Bréderode écrtvoit 
avec raison, s Je pansse byen que les choses ne sont an tels termes 
» que ayes grant loysir vous promener. » 

Le point principal éloit la modération des Placards. Les trois 
Seigneurs recommando ient vivement de ne pas user d'une trop 
grande sévérité, « considérant en quels termes le pays estoità cause 
» de leurs voisins et multitude des Sectaires ; aussy que les jugea 
• ne vouloicnt suyvre la rigueur des placarts; et que facilement 
«pourroit succéder aucun inconvénient. - Les Evêqnes répon- 
daient - que ne serait bon conseil de penser gaigner aucune chose 
» contre les hereticques par voye d'osier ou changer la forme dn 
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1 565. » chasioy, mais beaucoup pins faisant le contraire, et s'appasaat 
■ contre iceuï courageusement. • Toutefois ils écrivirent dans leur 
avis au Roi, qu'on paiitroit autoriser par instruction secrète quel- 
ques adoucissemens. Hopptr , I. t. 

Un des cliefs d'accusation contre le Prince fut d'avoir aide Bré- 
derode à fortifier Vianen. Il répondit que le Comte, possédant 
cette ville en toute Souveraineté , en avoit le droit, et que d'ailleurs 
lui, Prince, n'avoit été consulté quesur h manière dont ce dessein, 
recommandé à Bréderodo déjà par le Comte de Bredcrodc son père, 
pourrait le mieui être mis n exécution. Veranlwaording bij Bor, 
I. Auth. St. p. ,1, 

Mons r . Comme j'ey dépêché ce myen conseiller pour 
pourchasser l'otroye de mon dyquage que vous saves, 
duquell il tous pleust nous apoyincter mons r dAssctt- 
delft et raoy dernyerement à Amsterdam. L'octroje que je 
desyre n'est pas que de pleyn pouvoyr je ne le puysse à cet 
heure fayre, comme estant le tout et tout myen , mays ce 
que je désyreroys, ce seroyct seullement, que sy je vynsse 
de vyeàtrespas, sans aulcunslegystyme, que l'on ne mysse 
à mes successeurs ou herystyes an avant quelque motifs de 
moves fyeffs ou que tout fusse moves fyeffs , ce que toute 
foysj'espéreroys queparjustyce il ny oryont nullesresons, 
ny droyct , mes pour poynct les lesser à ses termes après 
mon trespas etaussyquenevoldroyt amplyermes denyers 
à ungne chose sy scabreuse et après lytygyeuse , j'ayme 
miens par bon moyen an avoyr ungne bonne fyn, vous syp- 
plyant, mons f , que s'yl vyent à propos me fayre ce byen, 
de vouloyr prendre la payne vous y amployer et de dyre 
ce que an aves veu , ansamhle au danger que mestans nos 
denyers et aussy cefesant, que le grand byen que fesons 
à tout le pays et au demeynnes du Roy, duquell tant plus 
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seras t son pays habyté, tant plus vouldront ' elles. Je suya 1 565. 
alandam aussy, mons r , journellemennt de vos nouvelles , 
aultrement y ast lontamps que me fusse trouvé par devers 
vous, ne fustque nions 1 le Duque desyre antyerement de 
venyr icy et desyreroyct fort avoyr ce byen vous y voyre , 
anssamble mons r d'Egmont , et d'effect m'ast anvoyé ung 
gentyllomme, lequell je retyens icyjusquej'oreyrepceude 
vos nouvelles , et désyr à savoyr le dit Duque, quant je le 
voldreyquerre'pour son venyr icy , et aussy letaraps que 
pansses vous y trouver. Jenesey que luy mander, sans sa- 
voyr devousdeus-vos bons plesyrs. Jepansse byen queles 
choses ou affayres ne sont an tels termes, que ayes grant 
loysyr vous promener. Sachant vostre voulloyr, ne faul T 
drey de luy escripre et après me trouver auprès deluy, sa- 
voyr ce que il serast an intention defayre ou ce que il vol- 
drastmecommanderouaultrementivouscongnessesl'hom- 
me , il y oroyct asses à grogner pour toute ma vye. Je n'ay 
vouslu delesser aussy, Monsieur , devous escripre la joly 
clianson que l'on a fayctà Amsterdam de vous etde inoy... 
Jantemps que cest canaille aon plus dyscortjet andambe 
les uns sur les aultres quy ne furent onques. Je voy que sy 
l'on n'y mest remède, tout n'an vauldrat ryen. Il font cou- 
re le bruyct que y deves estre de hryeff de retour ; je le 
voldroye etquecefusseaveque telle otory té, que il sentys- 
6yons que vous y fuyssyes venus, aultrement les [beblyo 
tres] 3 ne vallent la payne. Je suys journellement trectant 
avecque mes subges 1 pour trouver moyen pour nostre 
fortyfycatyon et les trouve tous fort vollontayres, desorte 
que je pcnsse et ne fays double, que le moyen ce trouvera 
lygerement et que de bryeff nous nous métrons à l'ouvra- 

■ «odrom • qutrir. 3 belilra (?). < sujtis. 
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et l'assyeste de la vylle byentost, affyn que il vous plese 
me fayre tant d'onneur m'an anvoyer vostre desseyn; 
ayant icelluy, je ne sesserey ' que ne vous vous aperce- 
veres byentost de nostre besongne.....De vostre ( i ) meson 
doVyanneceai me jourde Junij i565. 

Vostre très obeyssant serviteur et 
vray aroys à j âmes, 

H. de Brbdbbodb. 

Je vous 8upplye,Mons T ,d'avoyrung petytmot de 
nouvelles , ma famine Amalle (a) vous bese les mayns. 

A Monsieur Monsieur le Prince 
d'Oranges tonte de Nassau. 



LETTRE CIX. 

Le Prince dOrange au Comte Louis de Nassau, 

\* Il Bcroit facile de produire de» preuves nombreuses de l'in- 
oonduite d'Anne de Saxe, qui ne tarda pasàsolivrcr à son humeur 
acariâtre et à ses mauvais penchans. Nous ne comptons guères en 
faire usage que lors qu'elles prouvent en même temps le bon droit, 
la modération, et la patience de son époux. 

(1) voslrr. Apparemment en signe de dévouement et de respect 
(a) Amalle. Amélie , Comtesse de Nucnar ; après la mort de Bré- 
derode, épouse de Frédéric m , Electeur Palatin. 
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Mon frère, pour- autant que serons tout oe matiin et i565. 
après diné empêche et que ne porrai parler au gentil- 
homme du due de Saxe, me semble que feries bien le 
faire appeller et lui dire que , oïre que ma femme luy a 
asseuré de se conduire doresnavant en toutte obéissance 
et que du passé elle afaictle semblable, que néanmoins, 
affin qu'il ne samble que tout ce que je luy ay dict et vous 
aussi seriont choses con travées , que je désîreroisqu'iprins 
information des maistres d'ostels, de van der Eike et tout 
aultres'qui vaulderat, et mesme de sa femme de chambre, 
la petite Allemande, comme elle se conduit et avecque 
quel manière, affin que, aiant le tout entendu, il puisse 
tant mieuU penser en quelque remède, car ce que ma 
femme luy a dict, elle m'en a dict le semblable cent fois et 
à plusieurs aultres, pourquoy je crainderois bien que si 
tost qu'il serat parti , que serai le mesme , et en cas qu'il 
ne se puisse présentement trouver quelque remède, que 
sessi servirait pour monsieur l'Electeur, affin qu'il puisse 
penser tant mieuls à quelque remède et en escrire tant 
mieulx à ma femme , et sur ce vous dis le bonjour. 



Vostre bien bon frère à 
vous faire service, 
Guillaume de Nassau. 
aa Junij a.° i565 cum 
looser Maracalluj Ducis Saio- 



LETTRE CX. 



P. de V urich au Comte Louis de Nassau. 

l565. I* A.° u[ 1 ^'>î le Prince d'Orange avoit rendu un Edit, par 
lequel il permettait » à ses subjecls de la Religion qu'ils appellent 
• Reformée , de vivre librement par toute la Principauté, sans être 

■ recherches ni molestés , forcés ni contraints pour le fait de laRell- 

■ gion et l'exercice d'icelle. » En outre il leur avoit accordé des pla- 
ces pour l'exercice de leur Religion. — Cet Edit exaspéra encore 
Fabrice, qui gouvernoit pour le Pape le Coratat d'Avignon , surtout 
lorsque, le6 mars i5G4 , Pierre de Varich , Seigneur de Grjpcstcia 
et Pool deHcyst, Commissaires du Prince, furent arrivés à Orange, 
etqu'ils'apperçutqueceux-cl, envoyés su rtoul pour l'exécution de 
l'Edit,nerespiroient que la paix et le soulagement des sujets des deux 
religions. • Il se déclare ennemi ouvert , déclame publiquement par 

■ paroles indiscrètes et ni al asnison nées contre la grandeur et l'autho- 
b rité du Prince , porte la guerre dans le sein de son Estât. De la 
» Pise, p. 3ia.Ce nefut qne le 11 Octobre que, par l'entremise du 
Boi de France , la paix avec le Comtat fut rétablie, mais la Princi- 
pauté demeura en proie aux agitations des catholiques et autres, qui 
ne vouloient pas reconnoilre l'autorité légitime de leur Souverain, 
Lorsque les Commissaires arrivèrent dans la ville, ils la trouvè- 
rent, »la pluspart bruslée, n'ayant rue qui eut forme de rue 

■ et qui ne fut plus haute que les maisons pour les démolitions d'i- 
» celles, de façon qu'on ne les pouvoit discerner, et les maisons 
» tellement démollies quene leur demeuroit aucune forme, mesme 
> les meilleures... Aussi une infinité de vefves et enfans orphelins 
u pour les inhumanités et cruaultés qui furent exercées en ta priose 
» et saccagcmcnt de la ville en juin iSGa. » Cette description est 
faîte par deVarichlui même: nous l'extrayons de son ample Verbal, 
dontrfefaPùeaeu connoissance (Voyei (. l.,<p. 3ïo) et aura sou- 
vent fait usage. Ce journal commence le 3i janvier i564 et finit le 
16 mars i5G5. Il est probable qucdeVarich se rendit alors danslcs 
Pays-Bas , et que ce fut là qu'il avoit/jr/j congé du Comte Louis. 

Le Seigneur de G ry peste in à qui le Gouvernement d'Orange (van 
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Heyst étant déjà mort le 3» août i564) fat confie, «toit un homme i565. 

propre à tenir téta aux périls, n Ennemis dehors, ennemis dedans t 

« hors de l'abri eldela protection deson Prince, non seulement éloig- 

b né d'une très grande dislance , mais occupé àdetrès grandes aflaU 

« rcs; certes l'Etat avait besoin d'un tel homme qui ne fut suscep- 

u tible de corruption dans les mauvais temps qu'il y a passé. Et 

« l'histoire luy do ibt ceste louange, de n'avoir point esté surmonté en 

» probité par aucun autre qui l'ait devancé en ceste charge et qui 

«luy ait succédé depuis; ny en constance et fermeté de coeur, au 

«soustiendc l'authoritéet de la grandeur souveraine deson maistre: 

u ayans tousjours es té les deux principales barrières , qu'il aopposées 

» à ses ennemis, Bien que finalement il fut contraint décédera 

j> une plus grande force.*— Le Prince l'avoithonnoréd'un très ample 

» pouvoir, pour la confiance particulière qu'il avoit en luy, et pour 

* les grands divertissements qui l'appelloient ailleurs, a Delà Pise, 

p. 33 1. En i5G8ilfut contraint de capituler avec IcRoide France, 

fut disgracié par le Prince et mourut de regret. Ibidem, p. 36i. 

Monseigneur, ayant prins congié de vostre S* pour 
mon retour! d'Oranges et y prins mon chemin passant 
par Paris, les choses se comportent en bonne pais et ne s'i 
disoit chose qui méritât l'escripre. 

Passant à Montargi , j'entendis de madame la Duchesse 
de Ferrare (1) que le Cardinal de Lo raine avoit si bien 
practiqué avec le Duc deMontpensier et aultres ses confé- 
dérés, par trois ou quatre fois avoit quasi remis les trou- 

(1) Duchesse dt Ferrare. «Renatt, Tochter Ludwigs VII, Ge- 
omablin des Herzogs Hercules TonFerrare und Modena, nahm 
■ vertriebene Framosische Protestaulcn auf , namentlich Calvin and 
» Marot Auf betreiben K. Heinrichs II Wurdeo gev.altsame Mille) 
u gegen sic gcliramht und îhre Kïnderu ibr entzogeo. Nach dem 
» Tode ihres Ccmahls ging aie nach Monlargis und schûtzte aucb 
0 dort die Protestantcn mit eigener Gefahr. t PJîsler, Cesch. lier 
Teutschen, TV. 377. 
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i565. bles au Royaulme de France, à quoy le Roy a prompte* 
ment remédié. Car il a faict déclaration par escript com- 
me il veult et entend entretenir et maintenir ses édicts de 
paciffîcation de paix , et iceulx faire garder et observer in- 
violablement , déclarant ennemy sien et de la couronne 
toute personne qui voujdra entreprendre et se esmouvoir 
contre la theneur d 'iceulx , séditieulx, perturbateur du 
repos publique , et comme tel qu'il l'es terminera , et laquel- 
le déclaration , il a signé et a faict signer à tous les prin- 
ces et grands seigneurs de son Royaulme , toutefois 
quand il baille aux S" de Montpensier , de Guisse , de Bor- 
dillon , de Dampvillé et autres confédérés du dit S r Car- 
dinal, le refFusoient signer, dequoy irrité sa Ma 1 ' déclara 
que tout homme de son Royaulme qui refuseroit à signer 
la susdite déclaration, qu'il l'estimoit et tenoitson ennemy 
et de la couronne, et comme tels qu'il les cliastieroit, tel- 
lement qu'en après les susnommés vindrent librement sig- 
ner les ditsarticles , sans entendre ' d'en estre autrement re- 
pries. Elle me dict aussi, qu'où estoit après pour mestre paix 
entre mes" de Guisse, de Montmorency et de Chastillon. 

Arrivant à Lion le 17 jning n'ay peu recepvoir l'argent 
delà lettre decambie, pour cequelepayementnesedeb- 
voit payer en trois sepmaines après: quand les soldats 
sont arrivés à Lion le a3 de juing , avoient vescu en che- 
minà l'almande, ne pensant avoir receu l'argent à la fran- 
choise, dont fus contraint bailler un nouveau payement. 

Et arrivant à Orange le 3 de juillet a y trouvé que le S r 
de Samllay, en mesprisde la justice, accompaigné dehuict 
chevaulx tantdeCourthesonetJonquieresqueOranges,est 
venue le aî" 16 de juing , chacun sa pistolle bandé et le 
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cocq dessus dessoub» leur raistres 1 . Et trouvant le cappi- i565. 
taine Chabbert en la rue près de la porte, accompaigné de 
trois, le dit deSamllay luy donnaune desmentie , pour ce 
que Chabbert l'avokfaictappeller enjustice pour huit cents 
escus, que Samllay luy debvoit avoir desroubbé. Après 
Est signe aus aultres de tirer, de quoy Chabbert receust 
deux coups de pistolle , l'une à la poictrine et l'aultre au 
bras, un aultre qu'on dict es tre gentilhomme une pistolet- 
tade au travers du corps , qui mourut sur la place : soub- 
dain délogiarent de la ditte ville, réserve un, nommé 
Dardillon (j) , frère du Conseiller de Provence (a) , qui a 
esté en Flandres pour les Gatholicques, lequel estoit de 
leur conspiration. Les ayant assisté en tout, revenoit en la 
ville, faisant semblant de rien et le détiens prisonnier au 
château. Et tous ces conspirateurs sont les princtpeaulx 
protest an s contre la souveraineté, et pensoient estret-om- 
paignons de son Excellence, dont astheure ont affaire de sa 
grâce et miséricorde. Je supplie très humblement à vos- 
tre Seig ri * vouloir retnonstrer a son Excellence de pas 
leur donner la remission si legierement comme ils pen. 
sent: c'est le seul raoicn pour faire recoignoUtre leur 
Prince, aussi pour faire bastier une partie du château , le- 
quel a esté par leur moien ruiné. 



(1) Dardillon. « Un des principaux conducteurs des Calholi- 
* ques, » De la Pire, p. 3n. 

(2) Provence. • M. Dardillon, origînarc d'Orange, Conseiller au 
. Parlement de Provence el cy devant Conseiller et vice-Président 
> au Parlement d'Orange, fut un mauvais instrument pour dé- 
i baucher les subjets de leur debvoir et empescher une recognoii- 
■ sauce si légitime. 1 Dtla Pise, p. 33o. 

' jmUurtirpL (mùj. 
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i565. SisonExcellenceneveult astheureregardcrlacoinmodité 
quil se présente pour la souveraineté , je n'auray icy plus 
que faire et ne serviray que d'espion , aussi ne vouldrois 
demeurer, si la justice n'ayeson cours, au moings que son 
Excellence fut recognue tel comme il est. Car jamais il 
n'y aura moyen pour le faire recognoistre qu'astlieure, sans 
qu'on les face aucun tort et n'auront moien de se plaindre. 

Selon que je puis entendre, il y aurait bien trois mille 
franegs d'amende pour son Excellence : je pense que Dieu 
l'ai envoie pour abbattre l'orgueil le de ces séditieuht, veu 
q'un a meurtry l'aultre; ce sont lus bons subjects, comme 
ils disent, qui ont faicteeste belle acte. Si j'eusse attendue 
encores quinze jours à venir , les troubles eussent esté à 
Orange plus grandes que jamais, pource qu'ils se commen- 
choient à bander l'un contre l'aultre, mais espère avec- 
que messieurs de la court de remédier au contentement 
de son Excellence. 

Ledit Chabberi mourut le vi™*du présent mois; je pen- 
se qu'il a esté pugniz pour l'orgueille qu'estoit en luy et 
la rébellion qu'il fist contre son Prince naturel. 

Pour nouvelles de Maltes, j'entends que le Turcq batte 
encores fort, et a changé du lieu de batterie, mais on espè- 
re qu'il ne fera rien, et entrent journellement de galères 
nvecquegens et vivres. A tant prieray le Créateur après avoir 
très humblement baisé les mains de vostre Seig™, Monseig- 
neur, vous donner en bonne santé, accroisse nient de toute 
prospérité. Du Château d'Orenges ce 18 de juillet iG65. 

De vostre Scig'** très humble et 
obéissant serviteur , 

Pierre de Vabich. 



LETTRE CXI. 



Le Prince d'Orange au Comte Louis de rfaasan, 

*,* Le siège dè Malte Tut entrepris Ter* la fin du règne de Soft- 
mail H, dit le Magnifique, le même qui gagna la batailla de Mo- 
hacz ea i5i6 et donna vingt assauts à Vienne. Mustapha Bassafît 
sa descente dans l'isle te 17 mai. Ce ne fut qu'en septembre qu'on 
secourut les Chevaliers,' après une défense admirable, qui Et per- 
dre aux ennemis i5ooosoldatset 8000 matelots. Mezcray. V. 78. — 
Les attaques des Turcs furent plus d'une fois favorables à la cause 
des Protestant On voit ici que le Prince d'Orange ne desïroit pas 
de tels secours , et etoit plein de sollicitude pour le salut commun 
de la Chrétienté. Et cependant il est probable que la levée du siège 
de Malte a confirmé le Roi d'Espagne dans la résolution d'extermi- 
ner à tout pris l'hérésie dans les Pays-Bas (Vovci la lettre 131). 

Mon frère. Je nay vous ay rien mandé de nouveau de- 
puis vostre partemeM,àcause que mon secrétaire espaig- 
jiol vous at mande les nouvelles quej'ey receu de Sto- 
pio et, oires qui sont fort bonnes, néamoings pour plu- 
sieurs respects ne me samblent estre fort autentiques; de 
tant plus, qu'il n'y ai despuis venu nulles aultres no- 
velles qui confirmât] t les premiers, car nepeus penser que 
si bonne novelles porriont tant tarder de estre par tout 
le monde sceu: enfin si Dieu nous lesse la vie de deux 
jours, scaurons le tout , dont ne vauderay vous le mander 
incontinent. Je prie à Dieu qu'i puissent estre si bonnes, 
comme la Crestienté en at de besoigne Mons r le Mar- 
quis deBerghes(i) m'at dict s'en voloir aller àSpaet qu'il 

(1) Berghes. Jean de Glimes, Gouverneur et Capitaine-Général 
pour Haynault, Valenciennes , et la Citadelle de Cambrai, Hopper, 
Mimor. 19. 
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i565. serai bien aise de vousy trouver; tous luy porres um peu 
tenir propos des affaires dont nous parliraes à vostre 
parlement. Je désirerois bien scavoir comme tous tous 
trouves de la fontaine; tous prie pourtant m'en vouloir 
ndvertir. L'on m'at dict passé deux ou trois jours qu'il y 
sont arrivé fors zwedoit 1 en Anvers et que le mariage 
passe avant avecque la princesse de Loraine et quant et 
quant la guerre (i). Je amvoie quelque ung pour en 
scavoir la vérité , et sur ce mon frère me recommande à 
vostre bonne grâce, priant Dieu, vous donner en san- 
té, bonne vie et longe. De Brusselles ce xxx juillet a. 
i565. 



Vostre bien bon frère à vous obéir , 
Guillaume db Nassau. 



Despuis ceste escrite me sont venu les novelles de 
Malta, dont vous anvoie copie, par où verres comme suis 
esté bon prophett, oircs que aimerois mieuht qu'il fusse 
au 1 [renient : l'ambassadeur de France nt esté devers moy, 
nie disant comme le Roy son maistre se ébaissoit fort 
que j'ay ainvoié souldns Allemans en Orange (a), de tant 
plus qu'il estoit informé, qu'il y [souvoir] ancores quatre 
ou cinq compaignies,mais après que luyavois dict ma rai- 
son et le peu de gens qu'il y avoil amvoié et que en avois 
advertiau gouverneur deLion, il en receupt contentement, 
me promestnnt en atlvertir du tout au Roy son maistre, 
espérant quand il aura entendu, il en recepvra contente- 



(l) Voyez p. 207, 26g. (a) Voyez p. 355. 

■ fnrrr (bcoacrmp iU)SaUeb. 
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ment: juTauldrobpoursi ou pour non que eusMonsfaict i565. 
le • 

AMonsMeConle Louyi de 
Nassau , mon boa frère. 



LETTRE CXII. 

Le Comte H. de Brederode au Comte Louis de Nassau. 

Mons r mon frère. Je suys esté fort mary d'antandre de vos- 
tre malladye: j'espereroys que le bon vyn vous seroyt plus 
duysable que l'eau de la fontayne , au moyns je croys que 
sy j'eusse lessé le vyn à ceste myengne dernyère nialhdye 
icy à ce vyllayn dyquage , que je y eusse lessé les liouseaus; 
vous asseurant que de ma vye ne fus sy prest. Je pansse 
que je n'estoyt bon asses pour mouryr et que Dyeu n eus- 
se seu que fayre de moy , quy est l'ocasyon que je me 
tyensasseurédeyostre part quen'aves ancor garde: regu-, 
ardé seullement de ne boyr trop d'eau , car on s'ennuie. Le 
lyeutenant de la venerye de Hollande s'an vast vers nions' 
lePryncepnurmylle tors que sesbellytres de la Haye luy 
font journellement, comme veres par ce que il vous mon- 
trerai et dyrast , estant journellement ampêché pour anty- 
syper sur toutes outorytés. Je vous prye tenes h meyn que 
Mons'Iuy commande, ungnefoys pour tout, ce que il luy 
plestqueil an face an cella, et quommant'i! orast doréna- 
vant à ce régler; nultrement il ny orast james Fyn et ne 

■ lii f wlfMI moU manitou, * poimntnl. 
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i565. ceraat non plus respecté que le moyndre denier, mes de 
par dessa. Je tous asseure que je me suys byen aultant aper- 
çue, sy mons r ]e Prynceluy commande, que il on vyendrat 
byen au bout. Je tous beseles meyns desnouvelles que m'a- 
ves anvoyé: je voldroye que il fuyssyont desya dans Vol- 
laydolly 1 pour Toyr le plessyr , car il ne nous soryont pys 
fayre, que telle race n'est journellement ampêché pour 
nous fayre. Je tous prye me mander amplement de 
tos nouvelles et de vostre bon portement, et sy l'eau tous 
semble ausy bonne comme le vyn. Je me parte ce jourduy 
vers Vyannelà où je ne suys esté de sys sepmeynnes, sy 
jeTous puys servyran quelque chose, vous saTes combyen. 
je suys Tostre , quy me causerat ne vous user de redyctes ; 
me recommandant ungmyllyon deffoys à vostre bonne grâ- 
ce, prye le Créateur vousdonner, mons r mon frère , bonne 
vyeet longe. De Clèves ce xj™ jour d'aoust i565. 

Vostre fxère et antyèrement vrey 
amys àTOUs fayre servyce, 

H. DE BrEDERODB. 

Je vous supplie fayre nies recommewlati- 
ons à la bonne grâce de tous ses Syagneurs 
et que leur suys esclave. 

A Mou* mon frère Moi** L 
Coule Lodawijck de Nusair. 



'• T>HiMd. 
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LKTTBK CXIH. 



Le Prince £ Orange au Comte tout* de Nassau. 

*,* Le Comte Guillaume , auquel la première partie do cette let- 1 565. 
Ireie rapporte (voyei p. an), est apparemment frère de Guother 
de Schwarlibourg ainsi qu' Albert de Schwartzbourg-Itudolstadt , 
qui épousa en 1575 Juliane de Nassau. C'est elle dont il s'agit ici; 
comme le montre la lettre du Prince au Comte Louis, du a no- 
vembre i565. 

Le Prince, déjà bien éloigné de la plupart des erreurs du Pa- 
pisme , ne songeoit pas encore à se séparer ouvertement de l'Eglise 
Romaine, soit qu'il se Gt encore illusion sur la possibilité d'une 
réconciliation basée sur des principes Evangeliqucs , soit qu'il crut 
pouvoir s'abstenir de déclarer positivement son opinion. H tàchoit 
de conquérir la libertédc conscience en transportant la question sur 
le terrain politique, «il vouloit, aussi longtemps que possible, éviter 
dans les Pays-Bas une rupture entre les Catholiques et les Protes- 
tons. Il est naturel que dans ces dispositions il envisageoit la posi- 
tion du Comte Henri sous un autre point de vue que sa mère et 
ses frères qui ne voûtaient rien dissimuler. Le Comte Louis 
partageoil sans doute cette dernière opinion (Voyez la lettre 7a). 

■ Ludovicus Nassavius qua erat aetate , quo ingenii fervore , quo 

• in peregrino imperio obserrantiae minus studiosus , de rébus no- 

■ vandis multa quotidia cum Lutcranis et Cah inistis consilla ver- 

• sabat: ta m en quod (uti scribere atque dicere solebat) lot essent 
h toto Belgio Nicodemi, qua se ratione eiplicaret, ilifGculter inve- 
« niebat,» F, d. Haer, 177, — Il paroit que le Comte Henri avoit 
'ait quelque séjour à Dillcnbourg. Le Comte Jean écrivit le 14 jan- 
vier 1 565 au Comte Louis. * E. L. wollen midi doch aucb, ver- 

• stendigen wo sie beneben dem U. Printzen vermeinen uas uuscr 

• Brudcr G. Heintz sollte luveracbickcn scyn. ■ 

Mon frère. J'ay reteu vostre lettre par le poige Walstein 
et suis d'ung costé bien aise entendre que la fontaine vous 
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i56"5. fait quelque bien, d'aultre costé suis mari entendre le 
beau sault que aves faict, sifusseesté l'apresdiné si bien 
que le matin , l'on eusse dict que c'est ung sault accoustu- 
mé des Allemans, mais tout vast bien, puisque en estes 
ainsi échappé. Je veu ce que mon frère Adolf *ous escript 
et quant à ce qu'ils seriont d'advis que maseur deusse es- 
crire une lettre au Conte Guillaume , me samble qu'il est 
encores trop tempre et qu'i vault mieulx attendre ancores 
un peu , pour veoir que chemin que cette affaire prende- 
rat, car jé espoir puisqu'il a tant tardé sans faire oulté- 
rieur pourchas, que il sera despuis par quelque ung esté 
conseillé de laisser l'affair là et de se mestre le tout hors 
de la teste; néamoings si l'on entendisse qu'il pourchassè- 
rent davantaige et aiant entendu la déclaration de ma seur, 
il vauldroit ancores passer oultre (ce que ne peus bon- 
nement penser), allors certes il seratplus que nécessaire 
que ma seur luy esc ri visse une bonne lettre. Qnant en 
escrire à George van Holl, ne me semble aussi convenir; 
car moing des lettres que l'on peult escrire à estrangiers 
de ung tel faict , me samble toujours le melieur et , oires 
que sont maintenant amys, après leur mort les lettres 
peuvent tomber en aultres mains , qui en peuvent lors 
faire leur proffit, parquoi il me samble que pour ce coup 
il haste ce que vous et moy avons escrit au Conte de 
Schwartzenbourg, quec'est bien près en sustance, ce que 
mon frère Johann et Adolf sont d'avis luy escrire. Si le dit 
Conte Guillaume vient derechief parler à Madame nostre 
mère et à mes frères, certes il serai bien requis qu'ilx luy 

il porra entendre le peu de plaisir qu'il nous a faict par 
ung tel chemin et nioien pourchasser nostre seure, et si 
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il vint devers moy , tiendray le mesmepiet — Je suis fort 1 565. 
empêché de mon frère Henri et ne me content de rien la 
résolution que Madame ma mère et frère ont prins ; car 
de le amvoier en France ne convient nullement, non 
pas pour la Hugenotterie, mais pour aultres respects que 
aultrefois tous ay dict de l'amvoier d'Ail cm ai g ne tout 
droit vers Italie , sans venir issi séjourner trois ou quatre 
mois,ancores avec que ung gentilhomme Alleman, qui at 
esté au Conte Palatin ou avecque son fils. Vous poves es- 
tre asseuré que serons quitte entièrement de tous moiena 
de le avancer à avoir quelques dignités de grau profit et 
de nulle charge, ny obligation, car je vous peus assure que 
l'on en parle déjà et que ceuht quil aviotit bon emvie de 
luy aider, recullent, niant la soubson que le voilons 
nourrir en aultre religion, et aulcungs me l'ont demandé 
où il demeur si longement. Mesmes vous amvoie ung ex- 
traict d'ung article qu'il y avoit deans une lettre de l'é- 
vesque de Utrecht, parquoy la supson est venue si avant 
et viendrai de jour plus en plus , oires qu'il soit en Italie, 
que toutes les commodités que avons eu et que avons an- 
cores journellement , iront en fummé 'à nostre gran regret 
si après, parquoy euse esté d'opinion que mon frère 
eusse venue issi pour quatre ou cinq mois , et d'issi l'on 
l'eut peu amvoier en Italie avecque ung gentilhomme de 
pardeça que l'on trouverai bien tellement qualifié, comme 
Madame ma mère et mon frère désirent, et par tel moien 
l'onporrat assopir tous supsons etbesoigner en ses quatre 
ou cinq mois, tellement que toutes choses seriont cleres 
et nides * et madame ma mère auroitt aussi après exécuté 
sa volonté, et certes il convient ainsi qu'il se fasse, aultre- 
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i565. ment tout viendrat à gran scandai et honte nostre. Il se 
at de reohief présenté «ne aultre bon moien et samble 
qui Dieu nous veult aider, si nousmesmes nous vauldrions 
aider; et cest que le Conte Guillaume de Schauenbourg 
vint issi avecque le Conte van dem Berge et il me dit* , que 
pour l'affection qu'il portoit à nostre maison et princi- 
palement à moy, qu'il estoit content de faire mon frère, le 
Conte Henry, son coadjuteurde sa prévoste de Hillesem', 
laquelle estoit une piese que ung Conte se porra honeste- 
ment entretenir et sans nulle obligation , poiant mesmes 
vivre comme bon samble à saccung touchant la religion , 
moienant que l'on soit un peu discret et que le subjects 
ne sont contraint de vivre aultrement. Il esper bien oultre 
de cela ancores tant faire , que le frère du Conte de Rung- 
stain, Graf Cristoflél, qui a la prévosté de Halberstat , fera 
aussi coadjuteur mon frère, laquelle prévoste comme ÎI 
dict, donne bien autant de rente, quefacillement ung peult 
entretenir ungxicbevaulxsurl'estable avecque leur gens 
et écippage, et que ses deux prévostés ne sont que cinq 
lieusl'ung arrièr de l'aultre, et puisque Tonnons faicttels 
présentations, il me samble que ne deussions dormir, 
ains le poursuivre vivement: et, comme il est nécessaire 
d'avoir le consentement du pape, ne se porra mieulx im- 
pétrer que estant mon frère issi; aultrement c'est paine 
perdu. Je dis pour cinq ou six mois seulement, ce qui je 
vous ay bien volu advertir, offin que tenes la main que 
mon frère puisse venir issi pour ce temps , et que mandes 
le tout ù mon frère, qu'il en parle comme de soy mesmes 
à madame ma mèredecesle prévosté que son frèreat, luy 
conseillant en requérir son dit frère, voloir faire mon frère 

■ HilJrthtim. 
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Henry son coatljuteur et no fais double qu'elle le trouve- i565, 
rat bon , car elle scait que son frère ne délcsse pour cela 
de vivreà sa manière. Je ledictau Conte de Scbauenbourg 
en trois sepmaines luy mander ma resolution, pourquoy y 
porres penser et me mander vostre advis et escrire aussi à 
mon frère, affin qu'il se résolve, car l'on dict tel refuse qui 
après muse ; Dieu doint que ne soions au nombre de ceulx 
là. — Je vous amvoie une lettre du Gouverneur d'Orange 
qui jé ouvert, pensant qu'il y porroit avoir quelque parti 
cularitë plus que au miennes, mais c'est tout ung ; vous ver 
res ce qui se passe. Je vauldrois que retenant le nom et les 
armes, eussions Engien en échange , car je vois bien à la 
longe en seront quite. Le Roy de France se a fait fort re- 
sentirdevers moy par son ambassadeur résident issi, de ce 
qui j'ai amvoyé quelques souldas de pardeça en Oranges ; 
je le vousconteray tout à vostre venue, qui je vous prie bas- 
ter aultantque vostre santé peult comporter, et sur ce me 
recommande à vostre bonne grâce, priant Dieu vous don- 
ner la sienne. De Brusselles ce xmd'aust a. i565. 

Vostre bien bon frère à vous 
faire service, 

"GoiLLADMB DU NiSSAD. 

A Monsieur Mons f le Conte 
Loin 9 (le Nassau. 
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LETTRE CXIV, 

Le Landgrave Guillaume de Hesse au Comte Louis de 
Nassau sur le siège de Malte, la guerre entre le Donc- 
mareket la Suède, la conduite d'Anne de Saxe , les dis- 
putes théologiques, le retour du Comte d'Egalant , etc. 

1 565. Meinengûnstigen gnis zuvor, wolgeborner,Heber Vet- 
terundbesonder, izo als ichwieder anhero konunen, hab 
ich zwai curer underschiedlichen schreiben, so mairies 
□bwesens ir an mich gethan , entpfangen und gelesen ; due 
miebder imtgedailten zeitungeaus Ungcrn und Mal ta, aucb 
andern orteil , gomtiglich gegen euch bedancken ; wiewol 
siedhero' sonder lich Mal ta balben unddasz die Diïrcken* 
S. Helmo darinerobert ,auch 5oo ritter desordens darin ge- 
sebelt und tyrannischermordet, laider gar buse zailungen 
vordiearraeChristenhaitsaindemkonirneiï,doch sollender 
Tûrckengar Tiel und sonderlich irTeldher, der Mustapha, 
samptdem Dragntto und noch einera vornemen Wascha , 
im sturm sein dhot bliben , welebs dan Terursacht das 
dieDurcen sograusam'gewiuetbaben. — In Ungern sthets 
nit zum besten , habsorge (wiewol warlich Scbwendi sieh 
dapfer und wol ver h eh ,also das er billich lobens werd) 
[erdent] das scblos werde nhoumer 3 auch ûber boit sein 
gangen. Got gebe dasz es dièse stunde zu Zatmar wol- 
sthe. Der Churfûrst zu Sasen schickt déni Kaiser uff sei- 
nen kosten dausent pfert , darûber saind Glaisentaler und 
Johan Rebock ritmaistere. So nimpt die Ka. Ma. ûber 
dieselbigen noch aooo pferdt und ctliebe bussern und 
landtsknechte ahn ; wolt Got sotche aile mît einander we- 

' Kilhw. • Tûrck™. > nunuwhr. 
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ren vor 2 monate bei dem Schwendi gewesen , so het ver- 1565. 
hoflendhchwasausgerichtmogen werden, das einesanse- 
hens werd, doch ist auch noch unserm liebenGott saine 
inilde hand unverkûrtzt, — Wie es ho mit dem kriegs- 
wcsen in Denmarck und inSchweden sthat und wie harte 
und ernstliche treffen beide potentaten zu wasser mit ein- 
onder gethan , solchs habt Ir aus inligendc zaitungen, ao 
mirvon einen guten ort zukommen, vertreulich zu sehen. 
Wolt Got der Herre inen baide in iren sin geben dasz 
siewoltenbedenckenwie nha sie einander verwand, und 
wie scharffe vogel sie haben uff dem nacken sitzen , die 
uff irer baider undergang lauren, unddisz cruentum perni- 
ciosum et civile hélium durcb ire freunde oder LandschafFt 
uff laidliche mittel lassen verglaichen und ire macht nitin 
propria vùcera, sondera vriller den erbfaind der Chris- 
tenhait, zu entsetzung vieler genottrangter Clu isten, the- 
ten anwenden: das were ibnen baiden ein loblich werck. 

Mir ist vor eine warhait angezaigt , die aite Herzogin- 
ne von Lotringen seie, sampt iren baide diichtern im Nie- 
derlande zu Brûssel , und sie solle zu Antorf viermal hun- 
dert tausent tbaler haben bekommen , im willens solchs 
gelt zu behuff des kriegsz contra Denmarck zu brauchen. 
Sie, die herzogin , soi! auch statlicher hielffe ausz den Nie- 
derlanden , Laid zu wasser und land , mit schiffen , volck 
und gelt vertrostet sain : zudem sol ire dochter, Madame 
René, dem Konig zu Schweden e lichen versprochen und 
eine statliebe bûndnis zwischen Schweden , Lothringen 
und etlichen Stenden im Hailigen Raiche beschlossen sain 
wieder Denmarck und saine adhérente , darûber wol etwo 
die Creutz bai den weg mochten kommen. Wiewol ich 
oun dem landmans gerûchten nit so unzwaifeligen glau- 
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i565. ben gcbe, wie dem Hailigen Evangelio, so dubitireoder 
veracht ichs doch nit, wie die fabellas Aeiopi oder Ama- 
dis do Gaule: dan ich wol dencken kann das diehertzo- 
ginne allain bircn ' zu brattenoder tin gnliarde zu dantzen, 
nit seiin das Niederland gezogen und ire ambassadores in 
Schwedeii geschickt. Darumb bit ich euch freundlich, waa 
Ir von dem allcn wissenschafft habtoderhernachmals be- 
quemet , mich freundlich und vertreulich jederzait zu ver- 
stendigen; solchs will ich umb cuch in einen glaichen 
hinwieder verdi en en und verschulden. 

Soviel Hans Los ers { i) werbung betrifft , so er an mai ner 
Schwesterdochter die Princessin gethan, darvonhabich 
ziemlich wissenschaift von iroe auszbefelch seines genedig- 
sten hem , des Churfùrsten , entpfangen ; auch nit underlas* 
sen,uffgedachtes Churfùrsten freundlicli anmanunge, ein 
gantz vetterliche wolmainende schrifft an maine mhoume, 
die Princessin, mit eigcn e hàndcn zu dhoun , und i. L. gantz 
ireulïch zu ermanen und zu erinneren dasz sie sich gegen 
iren hein, mainen vcttern und bruder denPrintzen, je 
freundlich und gehorsamlich , wie einer frommer fùrstin 
wolansthet , wol te verlialtenjhabenalso alberait gethan, 
waaz Irdesbalben (wieichs nit anderstverste) als treuwlich 
und wolmainendig inich erinnert und waisz Got wo sich 
i. L. andcrst als freundlich gegen iren hern verheit, das 
mir undallen iren blutsfrcunilen und freundinnen , die es 
ruit i. L. treulich mainen , gar nit zu gefallen daran ge- 
schicht: dan ich wol eucli in gutenn vertrauwen nit ver- 
halten, dasmanin der Pfaltz, Wirtenberg, Elsasunddem 



(i) Louer. Voyez, p. aS3. 
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gantzenoberland, da ich ko kûrtzlicli gewesen , miterai» i565. 
zuviel von diesem unwillen , so zwischen baideniren lieb- 
ten sein soll , waisa zu plappern , nit ohne grosse bekom- 
mernus aller dero,soes baidersaits gut ma in en. Ich wil 
midi aber verhoffen, i. L. werden des Churfùrsten und 
mains treu wolmainende warnnng und erinderungen zu 
hertzen und gemûte zien, und sich hinfuro irem erbieten 
nach (so "wi Ir uns schreibt , sie gethan haben sal 1 ) ailes 
freundlichen wil lensgegeniren Item bc!laissigen;soistauch 
ire L. nochein jung mensch und dero Landsitlen vilaicht 
nit gevront, darumb ntusz man irer Libten auch etwas 
zu gute Italien : bit und erman euch derltaiben, als maine 
insondersgelipten und ?ertrauten freund, Irwolletaneuch 
nichts lassen erwinden, so zu ablegung allerhand misrer- 
stands und erhaltung gutes, freundlichen willens zwi- 
schen baidersaits iren libten, immer mag dienstlieb 
erfunden werden. 

Was dan die vorgeschlagenc concordiam in re sacra- 
mentaria betrifft , were es verwar èin besser und nutzbar- 
licher werck vor die gantze Christenhait und zu stùrtzung 
de» antickristiài en licher als esz ein mensch kan auszdenc- 
ken , wo anderst mùglich were bai den stoltzen und ver- 
wornen kopffen modum concordiaezu finden: Bai frommen 
Christ en dabai brûderliche licb brinnet, were man so 
weit nit von ein an der, dan diewort Ckristï seind je klnr, 
wil man drfiber glossircn , warumb blaibt man dan nit bai 
der glossa Pauli, nemblich kinania ' oder gemainschaïït ; 
seind wir dan nun witziger als Pau/as, ders vnm Herren 
selbst bat enlpfangen, oder wollen wir modum der hohen 
gîitlichen gehaimnis perscrutiren und wissen modum con- 

• loll. '« leiTHtia (T. Ef. il St. Paul but Cor. et. ta, wi. 16J- 
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i565. functioni* anànae et corporis nostri nit, wan glaich aile 
philosophe und scolastici drûber sohen zerspringen und 
in ïren Jictis vocabulU und essentijs quae nusquam lunt 
unsirmig werden. 

Es ist aber die brùderliche liebe bai etzbchen theologii 
dermassen erkaltet und ir teuffiischer stoltz dermassen 
gewaxen,das ehr sie vel minimum apicem Ton ïren gefaszten 
opinionibus abwichen, sie er gantze Kô'nigraiche liessen 
undergehen, ja,wer auchim geringsten ire somma et sco- 
tistische quodlibetulas nit will approbiren, gegenden oder 
die fulminiren sieheraus, nit anderst , als obs die ergesten 
Jrriani oder Ckerintiani wercn , die uff i!em ertbodden 

Darunibkan man noch 1 gelegenbait iziger sait , nichta 
waiters hirin vornemen , als das man Got den Hern mit 
fiais anrufle das sain Almeclitikait in diesem beschwerli- 
chem strait selbs wolle underhandler sain und mit der 
zaitzu giueruut/Jrarlîcher co«co/ï//« brciigcn , dan je mehr 
mandarin handelt, colloquia anaetzt und zu vereinîgen 
sicb underatet, je weiter man von einander kompt, und 
je verbitterter die sachen wird. 

Ich bedanck mien auch gegen euch freundlicb des mit- 
getailten berichts , betreiTend was der Ton Egmond bai der 
Kii. W. zu Hispanien Terrichtet , hoff diewail ire Ko. W, 
vonihme soviel berichts entpfangen, dasz sie derpfaffen 
furn. " zu schmecken , Got solle irerMai. das bertz waiter 
mit der klarheit seines hailigen Evangelij erleuchten, 
darzu dan viel dun wurd wan ire Ko. W. mit dem bapst 
in ein gezenck queme, der appellation sachen halben, dan 
wan ire Kô. Wirde an superioritate papae anlangen za 



Digitized by Google 



— 273 — 



dubitiren, eolchs ist primus gradus zum rcchten wege i565. 
des hailigen Evarigelij. Got wolle darzu sain gnade miltig- 
lifch verleien , Amen. 

Das ich euch nit ehr beantwort ist die ursach , das ich 
izo in sieben wochen nii innerhalb landes gewesen , son- 
dera erstlich mainen bruder Landgraff Ludwig S. L. ge- 
mbals (i)haimfart habhelffen lcisten und darnacb furters 
zu mainer schwester, der von Wirtenberg witwe (a) ire 
Libten in iren langwirige kranckhait zue besuchen , bin ge- 
zogen , und erst vor wenig tagen vriderhaimkommen , da 
mir dan erst euer schreiben saind ûberantwortet worden : 
beger derbalben mich desz langen verzugs entschuldigt 
zu halten und du euch birniit dem Almecbtigen befelen, 
mit bit Ir wollet gute correspond en B mit mir zu halten 
nit underlassen, derglaichen wii ich wieder dboun. 

Wasz izo der Salcedo mit seinen bcrn dcm Cardinal 
von Lotthringen vor eïn spiel anfehet, darvon vrerdt Ir 
one zwcifel gut wissens dragen , sonst wolte ich euch den 
gantzenbericbtzugeschickthaben, es ist ein frai gesindeda 
were niemandis. — Es saind zaitungen ankommen, forcht 
aber die mheren ' saien zu gut, das Don Gartzia mit hun- 
dert| Spanischen galeën Maltam entsetzt, die diirckische 
armada zumthail verbrant, zum tailin die flucht brocht, 
S. Elmo vrieder erobert und aise- einen herlichen m ' 
chen sieg erhalten haben soll (3) ; bit was ir darvon gewis- 
ses habt mich zu berichten. 

(i) gcmhals. Hedwig de Wurtemberg. 

(a) mtwe. Barbara, mariée on i555 au Duc George de Wur- 
temberg, mort en i558. 

{3} soll. Cette nouvelle etoit prématurée. 

■ Mîh™. ■ Bf — ^Umn. 
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Des glaichen seind kontschafït ci n ko mm en das die Her- 
zogin Ton Lottrïngen ir anforderunge an das Konigraich 
zu Denmarck derKo. WirdczuHispanienwolleverkauf- 
fen und das sie dersclben praclica halben in den Nieder- 
landen sei : wiewol ich nun schwerlich glaub dasz ire Ko. 
Wirde einen krieg zu kaufîen so hoch begicrig , sonder- 
licli izigeriait, sobit icb doch was Irdarvon wissenschaft 
oder vernommen hettent, midi vertreulich zu versten- 
digen. 

Undbiermit dem Almechtigen befolen, wo icheuchgùn- 
stigen willen zu erzaigen wiste , habt Ir mich ulzaitniliig 
Datum Cassel den ij™ Auguati a 0 i565. 

WlLHELM L. Z. HeSSEH. 

Wollet niir main lang geschwett. nit vor ûbel 
Italien, dan ich hab euch lang nit geschrieben, 
darumbistmirdiefeder dismalsso waitgelaulïen} 
salutate nomine meo aile gute gesellen dieich 
kenne. 

Den Wolgebornen misent) lieben Veltera 
und beïondcrn Lud«igeu , Grttïen zu Nas- 
•uiw, CalïenelDpoB*m,ViaDilenuadDiel7. 

Zu sclbst fligen bandeo, sonstet me- 
nant* ta crhreehcnn. 
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LETTRE CXV. 



Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Mon frère. J'ayreceu avanthierbien tart vostre lettre, et i565. 
vous eusse hier respondu, mais Madame alloit à la chasse 
où eûmes certes un» gran plaisir , car il y vint vi ou tii 

gran cerfs et en primes que deus Pour venir à respon- 

dre à vostre lettre je trouverais bien nécessaire que par 
vostre présence, Madame nostre mère et mes frères fus- 
sent bien informés combien qu'il nous amporte le faict de 
mon frère le Conte Henri, affinqu'ilx y volussent prendre 
une telle considération, que l'on sceusse ung foisune to- 
tale fin pour ce ' point rompre la teste en vain ; d'nultre 
part aussi vous scaves comme je suis astheure seul issi 
de sorte qui je désirerois bien vostre présence pour plu- 
sieurs eboses trop longues à escrire, et voi bien que aves 
bien des affaires de l'aultre costé aussi, de sorte que ne 
scay que dire, sinon qu'il me samble que s i vostre ab- 
sence ne serait plus que xv jours, que porries faire ung 
tour en ce temps à Dillenbourg, mais si ce debvroit es- 
tre pour ung mois, aimerais mieulx que leur mandissies 
le tout par escrit et voir la responce qu'ils vous donne- 
rions Elle porra ester telle que porries remettre vostre 
allée pardelà pour ung autrefois , attendant que aurions 
mis quelque ordre à nos affaires issi; neamoings | e re- 
nies à vous d'en faire comme vous semblera! le melîeur.., 

Mons c de Bréderode m'ai escript, comme Mous r le Duc 
de Clèves viendrat à Vianen, me priant m'y voloir trouver. 
Je luy ay rescrit que sassant le jour prefix que je me trau- 
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i565, veray. Je vauldrois bien que fuîssies là aussi, mais il 
fauidroit avoir cinq ou six cors ' pour les amvoier l'ung 
deçà ctl'aultre de là.... De Brussellescexxnd'aust A° i565. 

Vostre bien bon frère à vous 
faire service , 
Guillaume de Nassau. 
A Moi» r Mom T le Conte Louya de 
Nassau , mon l»n frère. 



LETTRE CXVI. 

Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

Mon frère. Vous aures entendu par ma dernière , com- 
me je suis bien d'intention de demander quelque aide 
par tout le territoire de la Seigneurie de S. Vit, vous pri- 
antpourtant y voloir prendre la paine de vous y trans- 
porter, cari! n'y porra jaiumais venir mieulx à propos d'a- 
voir quel que eh ose que maintenant. Je vousamvoiecyjoinct 
quelques lettres de credence en cas que en aies de be- 
soigne que vous en puisses aider. Je vous amvoie quant 
et quant les novcllcs qu'ey hier receu de [Stopio] vous pri- 
ant en vouloir faire part à mons r le Marquis de Berghes , 
ensamble des maveses novelles que receumes hier, assa- 
voir de la perte du château que les Turqs aviont assiège en 
Hongrie, le nom m'est oblié; enfin avons faict une grande 
perte, selon que l'ambassadeur de l'Empereur m'at dict, 
qui est venu passé deux jours d'Angleterre et vint asses 



content de la Royne et avecgue bon espoir qne sa négocia- 1 565. 
tionaura bon fin; 

et sur ce tous baise les mains, priant Dieu 
vous donner, mon frère, en santé, bonne vie et longe. 
De llrusselles ce xxiiij d'aust a, i565. 

Vostre bien bon amj et frère 
à vous faire service , 
Guillaume db Nassau. 

....Le château dont est faicte mention en mes 

lettres , comme croïz , sapelle Sagmar 1 

A Monsieur le Conte Louys de 
Nassau, mon bon frère. 



LETTRE CXVII. 

le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 

V LWpriionnemeu t du S*, de Morou au logis de Monsieur de 
Zatingéloitde mauvais augure pour les Pays-Bas. Quelque temps 
après i[ fut brûlé vif. Slrada , L aiQ. 

Mon frère. Je voï bien qu'il est nécessaire que faictes 
ung tour vers Dillenbourg pour les raisons contenues en 
vos lettres, mais je vous prie que le retour puisse ester le 
plus tost que faire se peult, caray afferde vous , tant de 
veras, comme de burlas, pour avoir entreprins à maintenir 
ung tournois au nopues de mons* de Montignj. Je désir 
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,565, bten entendre ce que aurest faict avecque nos subjects de 
la S* de S. Vit , car si peussies avoir quelque accord , il nous 

viendrait bien à propos J'ay receu hier novelles comme 

le SMe Moron est prinsleixiv de juillet prisonier p ar 1 
sainte inquisition à Madrit au logis de mons r de Laling *. 
Vous poies considérer dont cest emprisonement procède; 
je le renies à mons r le Marquis de Berges et à vous en dis- 
courrir, maisàmoy, ne en reçois contentement , nybon 
opinion De Brusselles ce xzx d'aust a" ï565. 

Vostre bien bon frère a vous 
faire service , 
Guillaume de Nassau. 

A Monsieur filons' le Conte Louys 
de Nismu , mon bon frère. 



Le 8 Septembre le Dnc de C\iia (voyez la lettre n5) vint 
effectivement à Viancn avec le Comlede Nuenar et «on épouse , et les 
Comteâaea de Hoiries; et se trouvèrent en même temps là le Prince 
d'Orange, les Comtes d'Egmonl, de Homes, de Hoogstralen , de 
Schauenbourg, de Cuylenbourg , et deux Comles de Witlgemteyn. 
Le Duc de CLèves, le Prince d'Orange, et Monsieur de Brederode se 
rendirent le u septembre par U (redit à Amsterdam. Te Water, 
rtrbandderEdclen, IV. 3a3, 



LETTRE CXVIII. 

Le Prince à? Orange au Comte Louis de Nassau. 

*,' Strada , I. ao5, affirme que les. préparatifs du Duc de 
• Ulilii. 
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Brunswick et les arméniens de Philippe II, n'étolent pu dirigés I 
contre les Pays-Bas. Quoiqu'il en soit , il éloit facile à prévoir que 
tôt ou tard le Roi voudrait prendre des mesures sévères contre 
les sectaires et leurs adhérens , et le Prince ne vouloit pas élre pria 
au dépourvu. La résistance dans un cas extrême lui sembloit per- 
mise, et il avait devant lui les exemples des Princes d'Allemagne, 
des Protestons en France et en Ecosse. Peut-être (et sous ce rap- 
port le projet d'acheter Enghîen et non pas quelque choie en Alle- 
magne est fort remarquablejjnc prévojoit-il pas encore de guerre 
civile, etse flattoit-il que des démonstrations suffiroi en t. Peut-être 
même avoit-il surtout en vue la convocation des Etats- Généraux. 

Le passage suivant do Strada , p. ao4 , qui se rapporte à cette 
époque, et où il parle des protestons dans les Pays-Bas, est très 
remarquable. « Explorandos sibi b a ère ti corn m Germanise Princi- 

■ pum animes duxerunt: ■ quibus aut opem proxime caperent, 

■ aut eorum saltem notnina praetexcrent ad melum Gubernatrici ac 
» partibus injiciendum, Eam ob causa m agebant in Gcrmania Bcl- 
» garum uliqui , ac secrela colloquia eu m Palatino Septcmviro mis- 

■ cebant, referebamque omnia ad Aegidium Clerum causidicum 

■ Tornacensem, praecïpuum Ludovici Nassavii administrum, Au- 
> gustaein hanc ïpsam curam unice intentum, ut ex quamplurimia 

■ ejus chirograpbis ac libellis compertum est. Ex quibus ctiam 

■ depreheoauin eodem lempore Ludovicum ipaum in Germania 

■ fuisse, ut eundem lapidem moverct. > 

Mon frère. Je vous ay faict escrire tous les novelles 
que ay receu d'Espaigne et les poires bien peser, car ilx 
le méritent bien et vauldrois que fussies issi pour en dis- 
eourrir, ensamble de la levée que l'on me mande que se 
commens fair en ce pais de la Marcg, Meckelbourg et 
Braunswick; car ung mien amy m'eserit que, oires que 
l'on dict que se soit pourSchweden et contre Dennemarck, 
queluy n'en en croit rien, mais que les chappeaux rouges 
sont les principaulx qui font ceste assambté et tout par 
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tSffî. irnicté du duc Erich et de Grumbach,et ce qui me faict 
un peu adjouster foy, est que depuis quelque temps en ça 
aulcungs ont pourchassé bien vivement que le Roy nostre 
maistre dcbvroit retirer Grumbach en son service, sas- 
saut néanmoings fort bien qu'il est ma! volu de plusieurs 
princes et mesmes de l'Empereur, et pens qu'il ont faict 
cela, affin que faisant quelque assamblé, nous ne aurions 
tant de soubson comme avons bien maintenant estant au 
service de France, et pense que c'est une stratagema du 
cardinal de Lorraine qu'il a faict pourchasser cessi par nos- 
tre cardinal, affin qu'il puisse avoir quelques Allemans sans 
subson de nous aul très, car les picques et inemités sont si 
grandes entre luy et la maison de Mommoranci et Cbat- 
t il Ion, qui, je suis seur, ne cherchent aultre chose, que 
comme ili pdrront donner ung coup de bâton l'ung à 
l'aultre , et quant à nostre cardinal , ne fais double qu'i 
cherse le mesmc et tous sur prétcxt de maintenir la reli- 
gion. Le duc Erich m'ai escrit une lettre, me priant que 
fusse content qu'il se puisse loger à la maison du Roy à 
la Hiye, ce que n'ay volu faire sans en avoir le consente- 
ment de Madame, laquelle l'at accordé, ne sassant bonne- 
ment trouve moien luy refuser. Je ne scay que penser, 
ni la raison pourquoy il a demandé, veant qu'il at une si 
belle maison à soy mesmes, si ce n'est que par cela il 
veult démonstre quil est respecté par deçà et que par ce 
moienil usse plus de crédit entre les gens de guerre. Je 
vauldrois voluntiers scavoir ses discours, car il en at plusi- 
eurs qui pensent que tout ce qu'il iaict que c'est contre 
nous aultres. Je vous prie vous enquérir le plus que por- 
tes et le plus secrètement, car si il seroit ainsi, il y fauldra 
mestre remède et en temps. J'ay veu ce que m'escrives 
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touchant ce que ares faict à Marbourg, et tu'at samble 1 565. 
fort bien vostre considération, mais de en escrire au 
Lantgrave avant que j'ay quelque certitude du consente- 
ment de la Royne de jN" avare, ne me samble convenir. 
Je désirerois bien scaroir, quant vous en parlaites de 
ma volunté de achapter Engien pour tenir ma promesse , 
si ilx trouvèrent bons le dit achapt ou si ils parloiente de 
mieux aimer que je le achaptisse quelque chose en Aile- 
maigne,et veant que vostre retour serai de brief, renies te - 
ray ces te affaire pour allors. Quant au mariage de ma 
seur Madalena, suis bien d'opinion qu'i se fasse, parquoy. 
le remea , quant à moy , à Madame ma mère et à vous aul- 
tres de donner une telle responce au conte de Holoch (i) 
comme trouvères convenir ; je pens aussi que ma seur 
se contenterai de ce que Madame nostremère etvous aul- 
tres luy conseillères et feres. Il m'a mervilleusement des- 
pieu de la mort du filx aîné de l'Electeur de Saxe , car je 
crains que pour le gran regret qu'il en aura receu et 
pour la fâcherie, qu'il ne tombe en quelque maladie; si 
nous porrions tant faire qu'il nous volusse donnerung de 
ces trois esvêchies pour mon petit filx 1 , comme son filx les 
at eu, nous viendrat mervilleusement à propos. J'esper 
qu'il se trouverai àceste diette en personne, allors aurons 
bien bon moien de en taster quelque chose et aussi du 
prest qu'il nous vauldrat donner pour l'achapt d'Engieu; 
par quoy me samble mieulx le remestre pour allors. Ma- 
dame ma mère me escript aussi du mariage de ma seur 
et du Cont Holoch; je luy en escris le semblable: elle 

fi) Holoch. Wolfgang Comte de Hohcnlohe, qui épousa la 
Comtesse Ma délai ne le î 3 janvier 1567. 

1 l'Iiilippi^uilliiliiic. 
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i565. me touche aussi ung mott de mon frère Henry; je lu' 
en respons aussi comme il me samble qui convient pour 
son bien, néamoins le tout à correction d'elle et de tous 
aultres. De masseur Juliana ne luy ay de rien parlé et me 1 
lemoiugs semesteren escrïtures que c'est lemelieur, tou- 
jours viendrat l'on temps asses, quant l'onverrat qu'il pour, 
chasserat davantaige, ce que ne peus bonnement croire 
pour ce que avons escrit au Conte de Schwarzenbourg et 
s'il vint ou ung aultre, ne leur fault tenir long propos, ains 
le coupper court, comme je pens faire de ma part; je ne 
scay toutefois si Madame mamerre luy en auratescript , je 
pens qu'elle luy aurat faict responce: si ainssi est et qu'el 
aye aussi faict une lettre au Conte Guillaume, l'on luy por- 
rat amvoier. Je suis mervilleusement esbai que n'avons nul - 
les nouvelles du Conte deSchwartzenbourg, je ne scay si il 
est vif ou mort: si vous entendes quelquechose , vous prie 
mêle mander.... DeBrusselles ce a de novembre a" i565. 

Vostre bien bon frère à vous 
faire service, 
1 Guillaume de Nassau. 

A. Monsieur Mons r le Conte Louys 
de Nassau, mon bon frère. 

* LETTRE CXIX. 

Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 
Unser frcundiich dienst, undt waswir mehrliebs und 

' M fiiUl la page , mai, 3 Hf proMU q*t par une did.in.re m ou <fc« 
"i.id biu été emporté!. 
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gutes vermûgen zuvor. Wolgebomer, freundlicher, lie- 1565. 

ber brader Nhun haben wir durch einen Courier 

den kauffleuten zustendig , ettbeh schreiben entpfangen , 
darausz wir vernemen , wie ire M 1 in gedachten sachen 
sit-h noch nichts resoWïert , nouh entschloszen ; deszen 
wir uns nit wenigverwundern, angesehen der gnedigen 
gùnsten und zusagen von irer M' , kûrtzlich dem wolgebor- 
nen unserm lieben Scbwagern, Grafen von Egmont, 
wie E. L. bewust, erzeigt und beschehen. Es yermelden 
aber gedachte schreiben das ire M 1 gentzlichs willens und 
vorhabens sey , auff den zukûnfftigen sommer , sclbst per- 
sonlich an diesze ort zu kotnmen und solle iren weg durch 
Italien nemen, mit lampt dem jungenPrinzen,welchervon 
dannen abscheiden und wird auff Wien in Oesterreich an 
Kay.M'hoffsich verfùgen, daselbst mit derselben âltisten 
dochterdenheyratzuvolnstreckenunddiehochzeitau hal- 
ten; aberRon.M' auszHispanien strack auszltalien gegen 
den Grapiintern, durcb die Grisons und Savoyeniren zug 
nemen und also bieher ankommen, gegenwertig persdn- 
lich ailes zuverordnen, auchdie Princesszin von Portugal, 
ansiatliocligedachter Herzogin TonParraa,itzigerGuver- 
nantin , einzusetzen und zu bestettigen. Es soll auchhoch- 
gedachter Printz Ton Hispanien,gleich wievorhin, ifipf. 
obs, also ïtzunder 4 pf- trauben gesszen und darauffzwén 
wasser trunck gelhan baben , darausz er in schwacheit 

gefallen und kranck worden seye (i) 

Die port uga lis che flotte und schiffart belangend, zeigt 

(iVçV e 'C e, l u ' I >'e s lpa»«'ès*<°nQai]I. — D. Carlos a été jugé beau- 
coup trop favorablement. Quanlà sa relations avec la reiuelxabclle, 
elles sont une pure fiction , et c'est a tort qu'on amputi à Philï ppeU 
la mort de son épouse et dcsoiifib. f.Raumtr, hirt. flrie/«,Li57. 
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i565. an Boyssgt , so mit von hîunenin Portugal geschiiTt und 
gestern albie zu post ankommen, wie sie den 24 1 ™ Sep- 
temb. seyen zu Luzbone abgeschiffet, aber nachdem sie 
auff die hohe kommen, seyen sie von einem wetter zurûck- 
geschlagen worden an einem port, gênant Capo de S. 
Vîncenti , ligt in Galicîa , von dannen sie den 7 Octobris 
abgesiegelt. So es inen wol gehet, seind wir irenzumend 
dièses monats wartend , wonit ist zu besorgen das sie vor 

XukùnffUgen Martio kaum ankommen werden Datum 

su Brusszel, den a"" Novemb (i). A° i565. 

E.L. ' 

gontz guttwilliger Broder, 
Wilhelm Printz zu Uranien. 
Post data ist ankommen Monsieur de Marnet, 
kompt von der flot, zeigt an wie er sie zu Dou- 
vres ver lasse d und acbt mon sie sollen aïs hcut 
in Seeland ankommen; wird vonnoten sein, wo 
E. L. mit und bey sein wollen, das sie sich gar 
nichts saûmen, sonder auffs fïirderlichst die reise 
an die band nemen , dan nbunmelir kein verzug 
bey dem handel sein will. Habcn E. L. solches 
freundlichen nit wollen bergen. Dat. ut in literïs. 

Den Wolgeboren Hera Liidwig, Grafen 
zu Nassau Catzencllnliogcn , Viandeo und 
Dietz, unscrniircunduichcnliebcn Bradera , 
zu Dillenbergh. 

(i) »*■■ ffov. Celle lettre et la précédente sont de la mÉrae dite : 
mais il faut remarquer que l'une est autographe cl en partie conG- 
denlielle, tandis que l'autre, en Allemand, cal seulement signée par 
le Prince et écrits après l'arrivée inattendue de plusieurs nouvelles. 

■ E. U — IkuJn. ÂBlofrnpht. 
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• SabinitiiimHovembrisFIissingamappulsaeatclassii. tStrada, i565. 
L i g3. Les noces île la Princesse de Portugal avec Alexandre Far- 
nese, fils de la Duchesse de Panne, destiné à jouer |> lus lard un ai 
grand râle dans les Pays-Bas , eurent lieu peu de jours après. Ce 
mariage , la Tête de la Toison d'Or, et les noces de Monsieur de 
Montigny avaient attiré à Bruxelles presque toute la Noblesse. • In 
> ludos ac pompas effusa Bclgarum Nobilitas est. Vcrum post hila- 
» ritatem nuptïalium dïerum, sponsis c Btlgio digressis, quasi ces- 
» santibus induciiï, ad dissidia rediere. n /. I. igi. 



LETTRE CXX. 

L. de SchwemUau Prince d'Orange. 

* a * Voici uu article intéressant sur L, de Scbtvcndi , extrait de 
JSchtr, Gclckrten-Lexicon , IV. 4iS. " L. von S., cin Freihcrrvon 
» Landsberg, und berùh m ter Kaiser! i cher General ; dicnle unter Cari 
». Vuud PhilippH inKriege, erbielt itn iSG4 von Maximilianll 

• das Obercommando gegen den Sicbenbûrgischcn Fùrsten , Joh. Sig. 
» de Zapolia , wurde Gouverneur in Caschau und crwics sich als 
■ einbraver Soldat. Endlîeli legte cr sein Gouvernement nieder, pefuj 
s auf seine Gûler , und starbdaselbst , 1 58-1 i im6ï Jahre. Manhat 

• von ihmeine klcine Schrift: i°detetla contra Turvas gertndo, a° 
« Kriegsdiscoura von Bcstcllung eines ganlzeo Kriegswcscns. 3° 
» Von Regierung des H. R. Reidisund Freijstellung der Religion. » 

• Den Aufstand in Siebcnbûrgcn hatte, tS65, Mniimilians trelT- 

• licher Feldobcrater , L. Schwendi , gluclilkh beëndigt. . Pjuttr, 
Getch. dtr Teutschen , IV. 3ao. 

Monseigneur! 

Je supplie vostre Seign ri 'deme pardonnerai neresponds 
plu* tost à vos lettres du 26 d'aust , lesquelles seules me 
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i565' me f urent rendues depuis les micnes dernières à tous es- 
crites. Je suis esté cestc esté si travaillé de diverses diffi- 
cultés et à la fin aussi d'une longe maladie , qu'il m'a esté 
impossible de vaquer à aultres choses: aussi furent nos 
affaires de guerre quasi ordinairement en tell hazard et 
perplexité. 1 , que souvent il estoit bien mal à discourrir et 
escrisre beaulcoup du succès et événement. Si es que, 
Dieu mercy', les enemis , qui toujours turent trois ou qua- 
tre fois plus que nous , ne nous sceurent jamais emporter 
quelque avantage en campaigne ni aultrement , sinon 
qu'ils gaignerent deux maisons foibles et imperfects, avec 
grande perte du temps, et des gens, et de leur munition 
et si les ay je depuis recouvrés et regaigné. Car vostre 
Seig r " entendera plus particulièrement le tout par les let- 
tres que j'e s cris à Monsieur d'Egemont, pour les vous aussi 
communiquer. Maintenant la chose est en tresves, et se 
doit conclure quelque paix entre les deux Empereurs, ce 
que je crois seulement qu'il se feroit, si le Waivoda ne 
travailloittant pour l'empêcher et rompre. Il vouloit aller 
en personnes Constantinople, mais le Turcl'at destourné 
et l'enchargé qu'il vaque à la défence de son pais. La diffi- 
culté est qu'il demande la restitution du pais que je luy ay 
osté delà la Tisse, qui est assez grand et prouffic table. Le 
Turc prétend qu'il est à luy , et que le Waivoda est seule- 
ment pour Sanjack et officier. L'Empereur se fonde sur 
la capitulation de paix que je feis avec le dit Waivoda , di- 
sant que es trefves que le Turc fit avec son père l'Empe- 
reur Ferdinand, et les promit depuis renouveller et ob- 
server avec luy , il luyest permis chercher particulier accord 
et appointement avec ledit Waivoda, et il semble que le 
Turcne le délaissera s'aiantmesmement entremis si avant, 
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dont plusieurs conseillent à l'Empereur qu'il luy doit faire i565. 
la guerre cest hyvér, où il peutt avoir l'avantaige, car les 
Turcs ne peuvent retourner avec grande puissance avant 
le moisson , et ce qu'ils vouldront faire cest lùjver ou au 
printemps , cese fera avec toute difficulté du monde, pour 
le grand dommaige qu'ils ont receu ceste esté , et pour la 
f nulle de fouraige et des vivres. Nous verrons à quoi se 
vauldra résoudre sa Maj^ : l'occasion n'est pas maulvaise 
pour l'entreprinse de Transylvanie, si saMaj" fusse asseu- 
ré des aides de l'Empire et du Boy nostre maistre, car 
sans cela il y a des faultes et difficultés asses. 

Quant à ma personne, je m'en trouve bien mal dans ce 
Pais touchant ma santé, ains ne suis délibéré de y de- 
meurer ordinairement , si bien il peult ester que sa Maj' 1 
désire me retenir pour chef et général ordinaire. Mais il 
fault attendre jusques qu'il y a meilleure apparence de 
paix et en cependant faire son mieulx. 

Je suis bien aise que vous aultres Seig" vous aves gou- 
vernez si saigement et si en gens de bien et d'honneur 
jusques icy. Certes je vois que les affaires du Roy et du 
Pais se trouvent beaulcoup plus asscurez que paravant. 
Ainsi ne reste que de passer oultre et y continuer et vous 
emploier tousiours de bien en mieulx (i). 

L'affaire de la religion qui travaille le pais , veult estre 
gouverné par modération , sans laisser aucunement la 
bride au peuple, ny entre ' quelque désordre et licence , 

(i) mieux. Ce passage, apparemment en réponse* la lettre du 
Prince, semble indiquer que les Seigneurs eux-mêmes étaient asses 
satisfaits de l'influence qu'ils avoieut depuis quelque temps lur la 
marche des affaires. Voyez p. ai5. 



en faisant de la reste l'extrême que les faul tes et scandales 
des gens d'église cessent et que la doctrine ne soit dénié au 
dit peuple; le temps en besoignera pour le surplus. Jenescay 
comme l'Empereur vouldra procéder en cest affaire sur 
la prochaine diette , il trouvera des difficulté/ assez , corn- 
bien qu'il tâche fort de contenter l'une et l'autre partie. II 
me semble qu'il prendra son fondement sur la confession 
Augustane , comme chose plus moyenne et conforme à la 
religion ancienne. En son Pais partout il n'y a quetrop de 
liberté en tell endroit. En Ungarie tout est confusion et 
misère, il sont de la plus part Hugenots, mais avec une 
extrême ignorance du peuple, et sans discipline et ordre 
quelconque: chascung faict ce qu'il veult, et le plus fort 
at le meilleur droict..... 

Et pour conclusion je demeure tousjours très affection- 
né serviteur de vostre Seigneurie avec le mesme cueur 
et amour comme vostre Seigneurie m'a toujours cogneu. 
A Bergsns auprès la Tisse ' le ix de novembre l'an 65. 

Làzarus nu SwHUni '. 

A Monsieur Mooa r le 
Prince d'Orange. 



' Théine. ' Cette ripiaurc gui n'eu pai arJIatin à /,. <f* Sehmtit, 
n'nl loitteffiii pai douieatr. 



LETTRE CXXI. 



Le Prince d Orange h Le Roi ne veut aucune 

modération des Placards. 

Ich kan E. L. vertrliuliger mainung nit verhalten , wïe i565. 
das die Kit. Mat. zu Hispanien, mein genedigster her, 
eine resolution genommen halien uff unser andern ange- 
ben, welges dainneïnBruder,der Graffvon Egmont, von 
unser aile wegen ire Mat. weitlaftffig vcrmelt hat, ange- 
hent der slraffung die sieh in andere leren begeben dan 
was der stul au Hom lernet, for welge wir ire Mat. gantz 
underdenîg gebetten hatte inen zu verschonen, und den 
rigeur van den ordonaneen diedarauff gemacht sein , ver- 
miidren; warauff dan ire Hat. unsz eine zimlige gutte 
hoffenung hait gegeben ein insehens iu haben ; so ist 
aber for etzlige dage ein courrir Ton ire Mat. korame 
mitt brife an die Hcrtzoginne, durch welge ire Mat. gar 
ernstlich bevelt das man nitt allain die sieh in nndere 
leren so begeben , sol verbrennen, sonder auch die sieh 
widderumb bekeren , sol koppen lasen ; welges ich warlich 
im hertzen hab gcfùlt , dan bei mir nit finden kan das 
crisilicli nocli thunlich ist, es sei dan das man aile disse 
Niderlandt in ein gefar wil steilen , und kan bei mir nitt 
befinden das andere ursag sei, solehe mandata zu tliuu 
dan ausz rat des cardinals von Granvelle , welcher sonder 
zweîfel ireMat. die Victoria die man" l^ ■ zu Maltahabenge- 
habt, sogroszhatt gemacht, und ire Mat. ingebilt das 
itzunder die redite zeit ist solehe und dergleichen sachen 
uff ein endt zu brengen. E. L. kiinnen gedencken in was 
beschwerung ich mich dismals befunden. 

■ O mol Crf «ni pr Mtim m nB~fc« n > du mol pricr-lmt- 
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1 565. Le Prince svoil cru pouvoir coolenir en même temps l'esprit 
persécuteur du Roi par l'influence du Conseil et des Etats, et la 
fougue des religionnaires et de la Noblesse par l'autorité du Sou- 
verain, se flattant que la liberté de religion , si non publique , 
du inoins domestique, scroit accordée. Apres la délibération des 
Evéqucs (voyez p. a!ïo) il atlendoit quelque adoucissement des 
Placards. Maintenant les ordres précis de Philippe venoient renver- 
ser subitement toutes ses espérances. Sa Majesté ex igeoit l'exécution ■ 
du Concile de Trente, malgré la vive opposition des Seigneurs [Hap- 
per, Sfém. ]>. 5a.), le maintiende l'autorité des Inquisiteurs, la 
punition des hérétiques selon la teneur des Placards. 

11 faut distinguer trois espèces d'inquisition. Celle des Evfqucs 
dans leur diocèse; celle du Pape, qui souvent donnoit des com- 
missions extraordinaires à ceteffet;ennn l'Inquisition établie en Jî.r- 
pagac, tribunal perpétuel, terrible par son but, extirpation de 
l'hérésie et affermissement du despotisme royal («Ein Koniglicbcr, 
• nur ein mit geistlichen VVaffen ausgerùsteler Gericbtsbof. *Ranie, 
F. und F. I, a.'j i) ; terrible par sa toute-puissance, son activité se- 
crète, et l'absence de toute garantie pour les accusés. 11 n'est nulle- 
ment probable que Philippe II ait voulu introduire dans les Pays-Bas 
un tribunal pareil. Procès des Coml. iEgm. II. 548.Quant à l'In- 
quisition dépendante des Evcqucs, ce n'etoit pas d'elle qu'on se 
plaignoil : n ne se pouvant exercer l'Office Episcopallc sans scavoir 
o la vie et conduilcdcceulx qui leur sont commis." Ibidem. 3io. On 
en vouloil à l'Inquisition papale et aux juges délégués par leSt. Siège 
Apostolique. Mais cette délégation spéciale , contre laquelle 
on s'clevoit avec tant do véhémence, n'étoit pas inconnue dans 
les Pays-Bas. Souvent depuis la naissance du Luthéranisme, le 
Pape , n cause de la nonchalance des Evéques et à la demande 
(tcChai lcs-Quint et de Philippe II, avoit donné des commissions de 
ce genre; seulement co i55o on remplaça le nom odieux <1 'inquisi- 
leurs par celui de Ministres Ecclésiastiques. Le Roi donc ne vou- 
loilquc maintenir ce qui précédemment avoit été établi avec l'assen- 
timent des Etats, et le Conseil Privé avoit raison de dire ; » S» 
■ Majesté ne vcult aulcune nouvcllcté, et moins l'introduction de 
n l'inquisition d'EspaîgnCjSelon quclcs mauvais fonteourir le hruict, 
• mais tant seulement garder et entretenir , ee que par le prisse a esté 
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> ordonné avecq si grande délibération et solemnilé. - Happer, i565. 
Uèm. 59. D'un autre coté les Placarda étoicnt d'une épouvanta- 
ble rigueur, et, comme le Prince le remarque dans sa Défense, 
ai l'Inquisition met à mort, l'omission du mot Espagne est assez 
Indifférente nui victimes. Le but du Roi étoit l'extermination 'des 
hérétiques: il ne t'en cachait nullement; bien au contraire il en laisoit 
gloire. Mais il n'étoit pas intraitable à tous égards , et même 00 peu t 
remarquer quelquefois dans sa conduite de la modération. Sa répon- 
se à la lettre du 1 1 mars i5G3(où il dit, iCen'est pas ma couslume de 
«sans cause grever aulcunsdemes ministres; 1) ne porte aucune mar- 
que d'aigreur. Il renvoya le Cardinal de Granvelle, il accueillit le 
Comte d'Egmont, il fit assembler les Evéques , et quoique beaucoup 
de ses protestations étoieot sans doute peu sincères, on ne saurait 
sans injustice supposer partout de la fausseté. Bien des expressions 
dans les lettres de Hoppemi semblent indiquer que le Roi incli- 
noït à la clémence, et Philippe lui-même éorivolt en 1667 à l'Em- 
pereur Maxirailien, qu'il • persistoit toujours dans les sentimeus 
• de douceur et de bienveillance que l'Empereur lui connoit" 
(v. Ranmer, kist, Br. I, 17 V; ce qui montre assez qu'il ne crojoît 
pas être cruel , puis qu'on ne sauroil supposer qu'il ait voulu faire 
une satire sanglante de son propre caractère. Il a été comparé à 
Tibère, à Néron, il a été surnommé ledemon du midi; ces épi- 
thètes n'expliquent rien et sont injustes (voyez aussi la remarque 
p. aB3). Il vouloit ce que cînquanteans auparavant presqun tous les 
membres de l'Eglise Romaine jugeoi en t agréable à Dieu; il laisoit 
oc qu'avant lui avoit fait Charles-Quint, qui comhattoit tes Proies- 
tans comme perturbateurs de l'Empire, mais qui dans ses états hérédi- 
taires les faisolt brûler vifs. Il croyait remplir son devoir, et le 
déclaroit franchement par des paroles et surtout par des OUto-do-fis. 
Après l'arrivée du Comte d'Egmont 11 s'éloït encore fortifié dans ses 
résolutions (Strada ,1, i83; cl l'Instruction du Comle, qui fut lue 
au Conseil d'Etat, contenoit entr'antrea le passage suivant: « J'ay- 
u merois mieux perdre cenl mille tics (si j'en eusse autant) que de 
u consentir en aucun changement. » Happer, Mvm. ',5. Philippe 
étuil inexorable en quelque sorte par charité. Persuadé que hors 
de l'Eglise catholique-romaine, hors de l'Eglise visible il n'y a 
pas de salut, il vouloit maintenir el étendre celte Eglise i loul prix 
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l565. et par tout moyen, désirant sauver lea âmes par le supplice du 
corps. Ou ne peut disconvenir que ce raisonnement ne fnt juste dans 
ses conséquences; c'est pourquoi nous recommandons la méditation 
du point de départ aux détracteurs de la Réforme. H est clair que le 
Prince d'Orange, tolérant par caractère et par principes, et convain- 



LETTRE CXXII. 

Le Comte Guillaume de Bergkei au Prince d'Orange. 

V Le Comte Guillauma de Bcrgbes étoït beau-frère dn Prince, 
ayant épousé en iS56 Marie de Hassan née en i53g. H embrassales 
croyances Calvinistes et joua d'abord un rôle assez considérable dans 
les troubles des Pays Bas. Mais la suite des événemens dévoila son 
caractère et ses motifs. Ptu9 d'une fois au moment du danger, il se 
rendit coupable de lâcheté et de trahison, et compromit gravement 
les intérêts de la cause qu'ilavoit favorisée. II mourut eu i586 géné- 
ralement méprisé. 

Monsr. Il ne m'a été possible scavoir advenir plustost 
vostre Seigneurie touchant du gentilhomme quy devoit li- 
vrer lesdeniers, pour l'occasion de [ajournée que j'ai tenue 
avec monsr. le Duc de Clives, laquelle a este de longuedu- 
rée;attenduquejepensoio moy mesmeen personne vous en 
venirraporter lares ponce, au moyen quej'avoye fait camp 
tede me venir trouver aux nopeesde la princesse de Pour- 
tugaipour salisffaireàma promesse: parquoysuplie vostre 
S™nelc vouloir prendre de mauvaise part, ayant certes este 
bien mary d'avoir esté anssy surprins; car monsr. de Nue- 
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nar de mes mes et moy n'en avons rien sceu, scavoirjus- i565. 
ques à tant que tout a esté passé : prie pourtant vostre S* 
me tenir pour excusé: au surplus ay fait mou myeulx 
pour mettre l'intention de vostre S ri "en et 1 au regard du 
dit gentilhomme duquel n'ay rien sceu obtenir comme 
vostre S™ pourra veoir par la res ponce d'icelluy cy jointe. 
A tant, Monsr., je prie que vostre S* me tienne tout jours 
corne l'un de» serviteurs siens, à laquelle désire tous hum- 
bles services: m'ayant de bien bon ceur recommandé à 
la bonne grâce d'icelle, prie le Créateur vous donner ce 
vostre S* désire. Escriptede Bergue a4de novembre i565. 

L'entièrement serviteur de Vostre S*, 

GUILLAUME DE BEKGHB. 

A Monsieur Monsieur le 
Prince d'Orange. 



* LETTRE CXXni. 

Guillaume Landgrave de liesse au Comte Louis de Nas- 
sau. Il lui donne avis des menées du Pape par rapport 
aux affaires des Pays-Bas. 

....Wir woUcneuchauchgûnstiglichenniehtverhalttendas 
uunsz gleublich xugeschrieben worden, das durcit heymb- 
liche, geschvrinde practicken des Bapsts, den herrn vom 
Perlament(i) inPrabandt, nemblichah demPrinzenzu 

(i) Pcrlamcnt, Par ce mot \a Landgrave indique sans doute le 
Conseil d'Etal. 

■ 11 j i une Odiimn. 
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1 565. Uranien un d Egmont, un d anderen die Regierungvon Ko n , 
Wûr. zu Hispanien gar abgekundet und das an deren stade 
andere ausz Hispanien , doch Niederlander , nemblich der 
Cardinal von Grandvel und der Hertzogh von Arschott (i) 
wider verordnett sein sollen. Wiewol yrir nun dem- 
aelben gar Iteinen glauben geben , so begeren wir doch 
gonstiglichen uns daszelbige bey jegenwerttigen unsern 
laggeyen vertreuwlichen zu scbreiben , dann wir solcbs 
au wissen gros verlangen tragen. Datum Marpurgh den 
i i M Decembris Anno i565. 

WiLnELM L. Z. HBSSEIf. 

Wo" die Zaitunge wu,me ich nithofF , stet zubesor- 
gen , das es viel ein grossere conséquents werde bedeuren. 

Dem Wolgefaornen unscrm lieben Vettern 
unsera besondern Ludwigen , Graven lu Nafl- 
s*ow Catzenelopogen, VUnden and Diett. 



Le Prince d'Orange assista à la délibération du Conseil d'Etat 
■1 fut conclu que n considéré l'expresse volunté de sa Majesté , il 
• nesepouvoit faire antre chose que d'exécuter sesmanderaena et par 
» conséquent adrertir les Gouverneurs , Consauli et Qiefs des villes. * 
Bopper, Mém. 6o. Ces conclusions furent entièrement en harmonie 
avec son avis, car nies trois Seigneurs estant tousjours conformes et d« 
» mesme opinion entr'eulx ne voulurent donner leur voix au poiuct 

(î) jfrschott. Le Duc d'Acrsehot entra venta fin de i565 au 
Conseil d'Etat, Bopper, Mêmor. Go. 11 se peutque sa nomination 
ait donné lien aux nouvelles dont le Landgrave Tait mention; peut- 
être aussi fut-elle l'exécution partielle d'un plus vaste dessein. 
' Wo — bedeum. Autngrapkr. 



Digitizcd by Cooglt: 



> île l'inquisition, disons que puisque le commandement de Sa H. l565. 

• es toit s y absolut et exprès, qu'il n'y avoitàtraictcr sur iceluy, ... 
»ains tant seulement d'exécuter et avertir aussyde ce les Consaulx 

■ et autres..., vcnillans taulesfois bien déclarer, qu'il/, ertindent 

• Tort de grands inconvénient , qui hien tost pourraient succéder à 

• cause d'icelle résolution. • /. I. p. S 9. Et dans sa Défense, le 
Prince lui-même rappelle cet avertissement. • Wij hfldden te voo- 

. v ren m den votlea Raet van Slaten voorseijt aan Mevrouw de Re- 

• gente dat wij sorgdcn datter uit volgcn soude , te weten dat de 
.. resolutie van sijnder Majeslcit «cl eenige groote beroerte soude 
» mogen maken. « Bar, L Jath. Si. p. 3. 

Ld présence du Prince n'est donc pas douteuse. C'est à tort qu'on 
n'a cru pouvoir la concilier avec ce qu'il écrivit le a4 janvier sui- 
vant à la Duchesse de Parme au sujet des mêmes ordres du Roi: 
« Combien que n'ay esté requis d'advies en chose de si grau poix 

> et conséquence. » Ce n'étoit pas la Ducbesse . c*étoit le Roi qui 
n'avoït pas demandé son avis. Lors du départ du Comte d'Eg- 
mont les Seigneurs dirent que ■ S. M. pourroit considérer, s'il luy 

■ pleut demander l'ad vis d'iceux, et d'antres Seigneurs et Che- 

> valicrs, qui de bonne vol un té ; feraient tout boa debvoir, »et 
à son retour ils se plaignirent que * par l'instruction que le Comte 
1 avoït apporté, S. M. ne demandoit l'advts de ceux du Conseil 
»$XâM.*B#per, Ll., 43, 60. 

On s'étonne que le Prince se soit opposé au conseil de Viglius , 
qui vouloit la non-exécution provisoire des ordres du Roi, protes- 
tant qu'il ■recevrait l'indignation de 5. M, à sa seule charge. * Mais 
On n'a pas assez remarqué que Viglius étoit d'accord avec le Roi 
sur la bonté du but et desiroit uniquement plus de circonspection 
dans les moyens, tandis que le Prince, qui vouloit la liberté de 
conscience , ne pouvoit gueres espérer de changer ou même de mo- 
difier les déterminations de Philippe à cet égard. 

Enfin dans la Vie de Viglius on reproche au Prince (et cette 
accusation a souvent été reproduite) d'avoir, aussitôt que son avis 
eut prévalu, dit à quelqu'un à l'oreille, joyeux et triomphant. 
Nous verrons bientôt le commencement a~ une belle tragédie. [« Bac 

• conclus ione accepta, Princeps Auriacensis cuidam in auremdixit, 

■ qui post id reltllit , quasi laetua gtoriabundusqne : visuros nos 
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l565. » brevi egregiaelragoediaBinitium. = P~ita PlgiU, p. $5). liai très 
possible que le Prince ait dit quelque chose do pareil; mais ces mois 
prophétiques furent sans doute prononcés avec l'accent et l'ex- 
pression de la douleur, H s'abstint de venir au Conseil d'Etat et se 
retira dans ses Gouvernement : pour lui-même il n'y avoità prévoir 
que la nécessité de se démettre de ses charges et d'aller en es il; pour 
lea Pnjs-Eas que tumultes, boulcversemens , désolation. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 
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